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^t'"^^^ jE Journal a corninencé xiu mois 
\^ £ Avril 1754» On ne àonna que 
huit volumes dans cette année; il n'y 
eut point de mois dt Décembre. 

M- VAhbé P R EV osT Je chargea de 
la direction de cet Ouvrage Périodique 
au mois de Janvier 1755, il a publié , 
en comptant h double Tome de Juin ^ 
neuf Volumes jufquau mois d^Aoât 
inclujîvement» 

- M. F j? £^R ON a pris la place de M. 
VAbbé Prévost au mois deSeptefhbre 
dernier ; il a fini Vannée 1755, ^ ^ 
donné cinqVoIumes 9 y compris le double 
de Décembre; ce qui fait en toutjufquà 
la préfente année 1756 ^xclujîvement p 
XI Journaux, 

Il en refte quelques corps complets che^ 
Michel L^meert 9 î^ibraire, rue W 
à côté de la Comédie Françoife. 
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VlTA M LSTTERE DI AmERTGÔ 
VeSPUCCI ^ Ge^TILVOMO FlORJtK^ 

TiNo 9 raccoUe e illuftrate dali* Abatt 

Vie et Lettres dAmeric Vespuce^ 
Gentilhomme Florentin 9 re- 
cueUUespar 11 Abbé Bandini 5 ai^cc Au 
notes pour téclairciffkmem du texte. 

A Méfie Vefpuce naquit i Floreiflr 
JLM. le 9 de Mars de Tannée 1^5 1. Il 
écoic le croiiiéme des fils de Naftagio 
Vefpuce; il apprit les lettres humaines 
dans l'excellente école de fon oncle t 
Antoine Vefpuce ^^ qui inftruifoit la No- 
blede Florentine , & jouifibit d'une 
grande réputation dans cette partie. Le 
génie du jeune Vefpuce éclata dans tous 
les genres d'étude, furtout dans celle des 
Langues Latine & Italienne* La leéhtre 
^due qu'il fie des meilleurs auteurs 
de Tune & de lautre > les lui rendit fi 
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familières qull ccrivoic avec grâce 
dans toutes les deaac. 

Mais la connoiAance des faits d( 
des x:hofes fut an de fes principaux 
obfecs. Il fit des progrès confidérables 
dans la Métaphyfique 9 la Phyfique , 
les Mathénuciqiti^ & la Morale. 
-Dans ce c^nyps<^ld, le Aiagnifique Lau-- 
rmt ^e JtféiMrû appelloic de toutes les 
parties de T Europe les Sçavans les 

{>lus ilUiftres , & raîfoit de fon palais 
*afyte de toutes les Sciences & de tous 
te Arr^* Il y a toute appatence qu*^-; 
nierfc fréquentoit cesdocftes affemblées, 
dont fort oncle « qui ëtoit en même 
jemps fon maître , étoit un des princî- 
^wtx n^mb^és. Il eft probable encore 
Ju il avoit fait fur mer des voyages 
«e long cours , avant que d'entrepren- 
'dre celui du ^k>UTéau Monde. 

Il écôit à Scvitte lorfque Chrifiophe 
-Cdonîb partit de Oïdix avec dix-fepc 
Vaiffeaûx, que F^dinmi , qui regnoit 
'45h Efpagne, lai avok donnés > fur leC- 
•quôls on avoit ettibarqué lyôo hom- 
mes Se une grattde quantité d'animaux 
dfe notre Go»i¥ckiewt. Ce célèbre navi- 
•gtttféu** (\vii\ Parin^ précédente, avoit 
tommeiioé à découvrir le Nouveau 
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Monde » fe tenant toujours » dans ce 
fécond voyage * v»ifin de l'Equateur , 
découvrit Saint Domingue , la Guadalou* 
fe , Sainte Marie , Sainte Creix , Saim 
Jean , . & lés autres iiles voifines : ce 
qui lui fit donner à cette mer le nom 
cArchipeL AmériOf apprenant • ces dé- 
couvertes , fe fentit enflammé du de*- 
iir d'en faire de plus belles encore*^ il 
quitta le commerce , auquel fon père 
lavoir appliqué» & où il. avoir fait, 
pendant quatre ans » une rude épreuve 
de l'inconftance de la Fortune. Ferdp- 
nani inftruit de fes lumières , furtouc 
• quant à la Géographie 9 à TAttronomie 
&: à la navigation y lui fit donner qaa^ 
tre vaîâfeaux > avec lefqueis il partit de 
Cadix le iQ de Mai de l'année 1497* 
Après trente*f!èpt jours de route ^ U 
aborda à la terre ferme, éloignée de9 
IJles Fortunées d'environ 1000 lieues. 
Notre navigateur revint en Europe 
après un vopge de treize mois , ein* 
menant avec lui deux cens vingt- deuk 
prifonniers. Sa petite flotte rentra dane 
le port de Cadix le 15 d'Oâobre de 
Vannéfe 149 s* 

Att mois de Mai de Tannée fuivan« 
te > ne pouvante fouffric un plus long 

A iij 



^6 - louRN^L Etranger* 

repos y il s'expofa de nouveau aux 

périls de la navigation* 

Il partit de Cadix , en dirigeant fa 

route vers les ifles du Cap Verd , & 

en pafTant à la vue des Canaries > dans 

l'une defquelles il s'arrêta à fon ordinaire 

pour s'y pourvoir de tout ce qui lui croit 

néceffaire. Il fit de nouvelles découvertes 

dans ce fécond voyage* Son defTein étoic 

d'avancer toujours \ mais fon équipage > 

Jas d'une fi longue navigation èc de 

la petite quantité de vivres qu'on lui 

diftribuoit , commença à murmurer 

& à dire qu'il vouloir revoir fes foyers» 

En conféquence, -<^m^ric. reprit la route 

de Caftille^ où il arriva l'an 1 5 oo , après 

un voyage de treize mois ^ ayant avec 

lui 231 efclaves* Il fut reçu avec tranf- 

port , particulièrement de Ferdinand Se 

d'Ifabelle auxquels il apporta des perles 

& des pierreries d'un grand prix* 

Cependant on préparoit par ordre 
du Prmce trois navires deftinés à. no* 
tre Navigateur pour la découverte de 
nouvelles terres , & furtout pour celle 
de rifle Trapobane , qui , félon lui , étoit 
fituée entre la mer de l'Inde & celle 
du Gange. Dans ce tcmps-U Emma' 
nudy Roi de Portugal, defitant d'à- 
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voir dans Tes Erars un fi grand hom-* 
nae , lui envoya un des plus gtarids; 
Seigneurs de ion Royaume , ehargé 
de l'inviter & de l'engager à ve- 
nir à fa Coufé Améric ne voulant 
point indifpofer ce Prince par un re- 
fus 9 ni manquer au Roi de Caftille 
dont il avoit reçu tant de marques 
de bonté t prétejtca une maladie. Le 
Roi de Portugal en fut extrêmement 
fâché. Efpérant néanmoins d'obtenir 
ce qu'il defiroir, il lui envoya feiré At 
nouveau toutes les inftances poffibles; 
Notre navigateur fe rendit enfin, & par- 
tit pour Lisbonne^ Emmanuel le reçut 
avec les expteffions de la joyô la plus vu 
ve 9 & lui donna trois vaifleaux , avec 
lefquels il fe mit en mer le 1 6 Mai de 
l'année 1501. Après s'être arrêté quel- 
que temps, (élon fa coutume, vers 
l'Occident de l'Afrique, il fit voile pour 
ks découvertes. Il prit pofleflîon de 
quelques Ifles pour le Roi de Portugal j 
il revint le 18 Novembre de l'année 
1501, après dix-huit mois & dix-huit 
jours d'une navigation périlîeufe* 

Le Roi de Portugal, très-fatisfair de lut, 
le mit à la tête de fix vaiffeaux avec lef- 
quels il partit , pour la quatrième fois, le 

A iiij 
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I o de Mai de laïuiée 1 5 o j • Son deflfeirr 
école d aUer chercher* un nouveau paâCàn 
ge ijpar rOccidem^ai^x ifles Moluqucs t- 

{^allagi^ c^ a ici, dept^s décoa verr. Msi» 
!ignorance^ Torgueil du Capitaine de 
ion vaiffeau/ l'empêchèrent d'exécutée 
ce grand deiTein. Eloigné de Lisbonne 
de trois çens^ lieues , il poufla jufqu'à 1;^ 
Baie de Tauê les $ain$s , rille capitale- 
du Bré(tl >. & jufqu'aux Mrolhos ^ 
ccueils ^ernble« fer ia mcme . met 
d^ BrifiL Il.cQnftrMifirun Fore dans 
un pofte avantageux, où il laiflà £4 
tk>mmes de garniibn , arec douze ca- 
nons, & les autres chofes néceflaires 
pour la déf^nfe. Il reprit la roate da 
Portugal, ou il arriva le 8 de Juin de 
j^anoee 1504 r après treize moisi de 
|}ayi£a^k>n«. 

Cependant il fie ceflcnt de fe pro- 
pofer de nouveaux voyages. Son pro»^ 
jet étoit d'aller découvrir cette partie 
du monde qui regarde le Midi » d'aU 
1er recomioître les côtes de l'Afrique 
^ le Cap de Bonne-Efpérance ^ qu'on 
ne fçavoir prefque plus doubler. Le 
Roi d'Efpagne , ayant appris fes heu- 
reux fttccès , voulut le ravoir* Son def« 
fçin écoic de faire naviger vers le Sud 5 
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par la côte du Bréfil , le plus avant 
qu'il fe pourroic , & d'établir dés Co- 
lonies dans cette partie confidérable de 
terr^ ferme, déjà découverte.'Ii appella 
Améric A fa cour , avec Jean Dïa^ de 
Solis , Vincent Ranne\ Pinson , Cr Jean 
de la Cofa , navigateurs très - habiles. 
jiméric eut le titre de Pilote général avec 
des honoraires cenfidérables ; & ce fut 
alors que le Nouveau Monde fut appelle 
Amérique , du nom de celui qui Tavoic 
parcouru plùjfîeurs fois.^ Après ce voya- 
ge , notre navigateur , courbé fous ïe 
poids des années & des fatigues ,. fe li- 
vra au repos, durant lequel il écrivit 
fon hiftoire géographique. 

Jean Lopes de Pintlio , dans fon hif- 
toire des premiers voyageurs & de 
ceux qui ont commencé d'écrire fur les 
Indes Orientales , dit qu'il mourut ran 
i$j6^ Se qu'il ftit enterré aux ifles Ter- 
cires y dans le temps qu il entreprenoîc 
un autre voyage. 11 laifTa en mou- 
rant un neveu , héritier, de fon nom 
immortel, qui fit auflî plufieurs voya* 
ges , Se qui fut affez habile Cofmogra* 
phe. Le Roi de Portugal voulut , par 
reconnoilTànce , perpétuer la mémoire 
de ce grand homme, en faifânt fu(peJ> 

A V 
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dre dan&rEglife Métropolitaine de Lîy-* 
bonne tes reftes glorieux de fon vaifleau ,. 
nommé la ViEloirt , qui avoir vogué fur 
tant de mers inconnues. Amèric étoic 
d'une tailte aflez avantageufe ; il avoic 
le vifage kc , le génie vif * & l'air d'un 
homme qui médite toujours. U joignoit 
au fçavoir une piété (încère;.fes let- 
tres en font un témoignage éclatant.. 

11 étoît fortement perfuadé que nos. 
vœux font reflTerrés dans un efpace 
trop étroit s'ils ne s^élèvent au-deflus 
de là terre. L'humilité était une de (os 
vertus favorites. On ne trouve poiitt 
qui! fe foit jamais plaint des perfécu- 
tions fans nombre de fes enr^emis & 
de fcs^ en vieux. 



s: 



Ce que M. TAbbé Bandîni nous ap^ 
prend d'Âmérie Vefpuce fe réduit , à 
eu de chofe près , à. ce qu'on vient 
e lire. On voir qu*il n^en a fait , 
compe il n'en devoir faire , qw*une 
hiftoire fùccinte r dont on trouvera 
les particularités dans les lettres de 
ce célèbfe navigateur. L'une de ces 
lettres eft adreflee iPUrre Sodmnii & 
les aurres à Laurent de Médicis. Nous 
allons en rendre compte 
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Lettrm ji Pierre Soderinu 

Premier Voyage. 

Nous partîmes dû port de Cadix 
îe 10 de Mai de l'innée 1497 .qua- 
tre vaiflTeaux de canferve f & nous di- 
rigeâmes notre navigation vers lesJJles 
Fortunées 9 nommées aujourd'hui, la 
grande Canarie , fituéejS dans 1 Océan , 
à l'extrémité de l'Occident habité y & 
éloignées de Lisbonne de ï8o lieues^ 
Npus y icjournâmes huit jours y duranr 
lefquels nous nous y pourvûmes^ d eau ^ 
de bois 9 & des autres chofes dont 
nous avions befom. Nous levâmes en- 
suite lancre & nous fîmes voile % ea 
commençant notre navigation par le 
clochant. Elle fut fi . heureufe qu'au 
bout de trente fept jours nous abor^ 
ê&ttiés à une terre que nous jugeâmes 
terre ferme , qui eft diftante des IjUs. 
Fm'tunéà d'environ mille lieues i tou- 
jours plus à rOccident > & dans la 
zone torride ; car nous trouvâmes dans 
cet. endroit le pôle. arâiique élevé de 
fcize .degrés au-deffus de fonhorifon», 
& plus occidental que ces mêmes Ifles» 

A vj 
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de foixante-quatorze degrés. Nous /es- 
tâmes Toncrô à ane lieue &c demie de 
la terre. Nous mîmes nos chalouppes 
à la mer > & avec u» bon nombre 
d'hommes armés nous voguâmes vers 
le rivage que nous vîmes de loin cou- 
vert de monde. Cette vue nous fit plai'- 
du Mais â peine eûmes nous pris terre > 
qu'ils fe mirent à fuir , parce qir il^ 
iiouB virent autrement vêtus & d'uy 
ne autre raiUe qu^eux» lis fe retirèrent 
tous fut une montagne , Se quelques 
iïgnes- que nous leur filfions de paix 
ficd^amirié, ils ne voulurent jamais 
veair s'aboucàec^. avec nau». Cepcn** 
4ant y dcmme la .nuit apfkochoit & 
que nos vaKlèaint érotént dans un liets 
dangereux Se fahs abri, nous tïous y 
retirâmes: ^ notis convînmes que te 
lendemaîh nous lèverions Tancce ^eror 
aller chercher, lin port ou ut^ ra4 
de , où ïiotts^ pnflions les nae^re en fuh» 
xeté* ■• ■•-..'.•.■ 

Nour narigeâmes vers le Scpteo*» 
trioii y. en fiiivant la direâton de. lai 
càte que n^us ne perdions jamais de 
vue >' Se fur lac^Ue nous ne cet&GHs 
de vdir du tnoùdew Après deux joati; 
de route i nouscroctvâmes naicea afifeat 
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$ûr pour nos vaiffeaux , & nous fnouil- 
lames a une demi • lieue de la terre» 
Ce même jour ^ nous débarquâmes au 
moyen de nos chalouppes , au nombre 
de quarante au moins , en bon ordre» 
Les habitans de cet endroit nous ëvi^ 
tbient d abord: comme les aiutrcs quel- 
que moyen que nous priffions pour 
les raflurer* Mais , à force de leur offrit 
de ce qme nous avions ,. comtht des fon- 
nettes , des miroirs , des teintures 8c 
autres cbofes , quelques-uns d'emr'eux 
Tinrent traiter. Après que nous eûmes 
fait amitié avec eux , cottime ta nuit 
approchoit) noàs nous en féparâmes 
peur ^tourner -fur nos yaifïeau)^. 
: L^Jiendémain 5 au lever de Taurore > 
nous vîmes le rivage tour couvert 
d'hommes qui avoient av^c eux leurs . 
enfeni^ . Ncms defcendimes à- ferrer 8c 
nousidcs trouvAmes tous • chargés de 
denrées de leurs pays, relies que jd le» 
marquerai en fon lieu. Avant notre 
abord au rivage y plafietirs s'étoient jet- 
tés à la nage y & croient venus npits rece* 
voir à un trait d'arbalète , avec autant 
dtf flctiritéqûe S^ils rtôus éuffent con- 
nos depuis long-temps j ce <pii rioutf 
fi(^ beaai»iU]|^ d« j^iâr» Ces' peuptetf 
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vont tout nuds , hommes & femmes f 
fans cacher aucune partie de leur corps» 
Ils font d'une taille moyepwe & fore 
bien proportionnés. La couleur de leur 
chair tire fur le roux de poil de liofl« 
Je crois que s'ils alloient vêtus f ils fe- 
roi^m blancs comme nous. Ils nonc 
aucun poil fur le corps ; mai» 9 en^ 
revapche, il# ont de longs cheveux 
noirs, furtout les femmes que ces che" 
veux embellirent. Au refte > k forme 
de leur vifage , qu'ils ont large en gé- 
néral 9 n'eft pas fore belle. Ils ne fe 
laiffènc croître ni fourctls ni* paupiè-^ 
tes, regardant le poil comme quel-- 
que chofe de hideux. Us font fore 
lefiies^ dans leijtF démarche & légers ^ 
k courfe , tant les hommes que les fem-^^^ 
mes. Ceft peu de chofe pour celles- 
ci que de' courir une lieue du deux;; 
»6us.ea avpns (ouvert été témoins- 
Ils nagent dans la plus grande perfec-r 
tion y les femmes encore mieux que> 
iss hommes. Nous les avons- trou-v; 
vés plu(ieur& foi» a deux lieues' eii^ 
mer- 
Leurs arm.'sfoiit TaTc & les flécher», 
dont; k: pointe , au-lieu de fer ou'd'au»^^ 
(ce métal X eft s^rméc 4^ dentS' dÎMtiMr 
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maux terreftres > ou de poifTons > ou 
de morceaux de bois derfechc au feu. 
Ils tirent avec habileté, & fouc surs de 
donner où ils veulent. Outre ces ar- 
nies qui font bien travaillées» ils en 
•ont encore dautres , comme des bâtons 
& des lances faites de bois auflî def- 
féché» Ils {ont en guerre avec les na- 
tions dont la langue eft différente de 
la leur,. & ils k font très - cruellement^ 
ne fauvant la vie à aucun» de leurs en- 
nemis , fi ce n'eft pour le réferver à 
une plus grande peine^ Leurs femmes 
les fuivent i la guerre ^ elles poitent 
leurs vivres , & une d'elles fe charge:, 
Tefpace de trente ou quarante lieues., 
de ce qu'un homme ordinaire ne pout- 
roit porter. Ils vont fans chef». & mar- 
chent fans ordre, chacun étant maî- 
tre de foi^ Ce n'eft ni Tenvie de do- 
miner ,. ni celui de reculer leurs fron- 
tières , ni l'amour du defordre qui 
leur fait prendre les armes.. Une an- 
cienne inimitié, transmife de père en 
fils , eft le feul motif qui les y porte. 
Ils ne f^urent nous donner d'autre rai- 
fon de leurs démêlés que l'envie de 
venger la mort de leurs ancêtres ou 
cellei de leurs pèiresu 
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Ils n*onc ni Roi ni Seigneur , n'o-^ 
bcïflent à perfonne -, chacun d'eux 
jouit de fa liberté. Voici comme 
ils s'excitent à aller à la guerre^ 
Quand leurs ennemis ont tué ou fait 
prifonnier quelqu'un des leurs , le plu« 
vieux de fes parens s'en va criant i 
haute voix qu'ils aillent avec lui ^'en- 
ger fa mort, ils n'ont point de Juftice,. 
& ne puniffent point les malfaiteurs j' le 

{)ère même & la mère ne châtient point 
eurs enfans. Ils fe montrent fimples 
dans leur parler ; mais ils font pleins 
de malice & de fineffe pour ce qui les 
intéreflè. Ils parlent peu & à voix baf- 
fe. Ces peuples ont une foule de lan- 
gues toutes différentes. De cent en cent 
lieues nous en trouvions une nou- 
velle , qui n'a voit nul rapport avec une 
autre. Au refte > leur façon de vivre 
eft tout-à-fait barbare. Ils mangent k 
toute heure, au milieu de la nuit corn* 
me au milieu du jour , & par terre* 
Leurs viandes font dans des baflîus 
d^argile qu'ils font eux- mêmes , on 
dans d'autres uftenfiles femblables. lis 
dorment dans des filets de coton fort 
grande, & fnfpendus en l'air. On ré>- 
pofe fort bien dans ces fortes de litar^ 
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&t nous les trouvions meilleurs que 
nos courlis. 

Ils ont le corps fort propre h ce qui 
yienc de ce qu'ils fe lavent continuel- 
lemenr. Le mariage n'eft point ^mnu 
chez eux. Chaque homme prend autant 
de femmes qu'il veut , & les^ répudie 
quand il veut » fans que cela fane tore 
ni à elle ni à lui x les femmes ayant 
lâ-defTus autant de liberté que les hom« 
mes; Ik /ont peu jaloux Se extrême- 
ment luxurieux , mais beaucoup plus les 
femmes que les hommes. L'honnêteté 
empêche de dire ce qu'elles font pour 
contenter leurs appétits defordonnés* 
Elles font très*fécondes , & leur gto£- 
feâfè ne les incommode ^ pas; Leocs 
couches font fi faciles que le four 
d'après elles vont par tout, & fut^ 
tout aux rivières pour fe laver. Elles 
ont Cl peu d'amour pour leur fruit 8c 
ibnt & barbares que > quand elles font 
en colère contre leurs maris > elles 
prennent auffitôt des mefures pour fe 
faire avorter. Leurs membres font très- 
bien |M:oportionnés. On ne voit dans 
leur corps rien de mal fait. Leur 
chair eft plus délicate que celle des 
Sommes > quoiqu'elles aillent tomes 
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nues comme eux« Elles cachent âvee 
leurs cuifles tout ce qui peut fe cacher 
de cette façon. Ceft une chofe extraor- 
dinaire que de trouver une de ct^ fem- 
mes^ont la gorge foit tombée oa 
qui m le ventre ridé , & il cft difficile 
de diftinguer celles qui ont fait des 
cnfans. Elles paroiflent avoir grande 
envie de s'accoupler avec nous. 

Nous ne reconnûmes aucune religion 
dans ce peuple. Nous ne leur vimes 
faire aucun facrifice , & nous ne remar- 
quâmes aucun lieu deftinc à quelque 
cfpèce de culte que ce fût. Je crois, 
en conféquence, qu'ils mènent une vie 
Epicurienne. Leurs habitations font en 
commun ^ faites en forme de ca- 
bane ; mais la conftruâion en eft foli- 
de. Ils y emploient de très-erands ar- 
bres, & les couvrent de reuilles de 
palmier ; ce qui met ceux qui y lo- 
gent â Tabri des vents & des tempê- 
tes. Ces habitations font H longues & 
fi larges que nous trouvâmes dans une 
•feule jufqu*â fix cens perfonnes. Ils les 
abandonnent environ de huit en huit 
ou de dix en dix ans , pour pafTer i 
d autres. Leur en ayant demandé la 
raifon , ils nous répOndiretit que ce- 
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toit à caufe de la faleté fie de Tinfec- 
tion du fol qui leur caufoit des ma* 
ladies. Leurs richelTes confiftenc en 
plumes d oifeaux de plufieurs couleurs , 
en os de poillbns , dont ils font diver* 
fes chofes , en pierres blanches ou 
vertes qu'ils mettent à leurs joues, 
à leurs lèvres ou à leurs oreilles , 8c 
en une foule d'autres chofes dont nous 
ne faifons nul cas, lis ne commercent 
point , ne v-endent ni n'achètent j 
en un mot > ils fe contentent de ce 
que la nature leur donne. Ils ne font 
aucun cas des richelTes dont on ufe 
dans l'Europe & les autres parties du 
inonde , telles que lor , les pierreries , 
les perles Se autres , quoiqu'elles naif- 
fent chez eux. Ils donnent volontiers j 
il eft même extraordinaire qu'ils refu- 
fent ; ils demandent au contraire ra- 
rement. Quand ils font vos amis fie 
qu'ils veulent vous le marquer de la 
manière la plus forte , ils vous livrent 
leurs femmes ôc leurs filles* Un père 
&c une mère fe tiennent dans ce cas 
fort honores que vous veuilliez cou- 
cher avec une de ces dernières. 

Les funérailles qu'on fait aux morts 
font de diverfes fortes. Quelques-uns 
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les enterren^f avec de Teau & des vUtt- 
des qu'ils placent du côté de la tcte , 
croyant qu'ils ont befoin de manger. 
D'ailleurs , nul d'eux ne fait de céré-? 
mohies ni ne verfe des pleurs. Dans 
d'autres endi'oits , quand un malade 
cft à Textrêmité , fes parens le portent 
dans un grand bois. Là , ils fufpendenc 
i deux arbres un de ces 61ets dans 
lefquels ils dorment , & le mettent de- 
dans j* ils danfent enfuite au tour dé 
lui un jour entier. La nuit venue , ils 
mettent à fon chevet de leau & àti 
viandes fuffifantes pour cinq ou fix 
jours. Après cela , ils fe retirent à 
leurs habitations 6c le laifTènt tout 
feuL S'il peut fe fecourir lui- même, 
manger , boire f recouvrer en un mot 
la fanté > & retourner à Khabita-* 
rion, ils le reçoivent avec tranfporr#. 
Mais s'il meurt, ce qui arrive pref- 
que toujours , le lit où on l'a mis lui 
fert de tombeau. Ils ufent de divers 
remèdes à l'égard de leurs malades. J*en 
ai vus qu'ils baignoient avec de l'eaii 
froide , de la tête aux pieds ^ dans les 
redoublemens de fièvre. Ils faifoîent en- ' 
fuite un grand feu autour d'eux, & les 
tournoient , les retoamôient deux heu^ 
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tes durant, jufqu'à leslaflTer tout-à-faic; 
après quoi, ils les laiflbienc dormir. 
Plufiçurs guérifloient de cette façon. 

Mais an dés remèdes qu'ils em« 
ployent le plus , eft la diète , en 
teftant jufqu'à trois jours fans man- 
ger. Ils ont recours auflî à la faignée , 
non en celledu bras , mais en celle des 
tcuifles , des reins & du gras de la jam- 
be. Ils fe provoquent , outre cela , au 
vomiflement, en mettant de certaines 
herbes dans leur bouche. Enfin ils ont 
d'autres remèdes, dont le récit feroit 
trop long. Ils pèchent beaucoup par le 
fang & les humeurs > à caufe de leur 
nourriture qui confifte principale- 
Tnent en racines , en fruits & en poif- 
ibns. La farine même, dont leur pain 
«ft fait, provient d'une racine que les 
tins nomment Luca , d'autres Caiabi , 
d'autres enfin IgnamL Us mangent peu 
de chair, à moins que ce ne foit de 
la chair humaine. Quant à celle-ci , ils 
^n font avides. Ils mangent tous leurs 
ennemis, foit qu'ils les ayent tués^ 
Ibit qu'ils les ayent faits prifonniers, 
hommes ou femmes. C'eft de quoi 
f'aâ été témoin nombre de fois , & dans 
\iWB foiflc d'endroits. Ik foiu furpris 
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de ce que nous n*en faifons pas au« 
tant. 

Après avoir obfervé les mœurs de 
ce peuple & vu qu il n'y avoir rien de 
bien utile dans leur pays» nous primes la 
réfolution d'en pattir,& de paflèr outre» 
en côtoyant toujours la terre , où nous 
defcendîmes fréquemment » & nous 
abouchâmes avec difFérentes nations* 
Au bout d'un certain nombre de jours 
nous arrivâmes dans un port » où nous 
courûmes un grand rifque > dont il plut 
à la Providence de nous fauver. Voici de 
quelle manière la chofe arriva. Nous 
trouvâmes dans ce port une peuplade 
établie fur l'eau comme Venife* Elle 
avoit environ quarante- quatre grandes 
habitations» en forme de cabannes » 
bâties fur des pilotis d'une prodigieufe 
grodèur. Chacune xle ces habitations 
avoit â fon entrée un pont-Ievis. Quand 
tous ces ponts étoient baifics , on pou- 
voit aller aifément de l'une à l'autre. 
Lorfque ceux qui les occupoient nous 
virent , ils eurent peur de nous , & 
levèrent auflî^^tôt tous les ponts. Tan- 
dis que nous regardions cette merveil- 
le, nous vîmes venir vers nous envi- 
ron vingt-deux canots , efpèce de bon 
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teaux que ces peuples font du tronc 
d*un feul arbre. Ceux qui écoient de- 
dans paroiflbient furpris de notre fi- 
gure & de nos habits , Se fe tenoienc 
loin de nos chaloupes. Nous leur fimes 
/îgne d approcher, en tâchant de les 
rafsûrer par toutes les marques poflî- 
bles d'amitié. Mais voyant qu'ils ne ve« 
noient pas , nous fumes vers eux. Ils 
ne nous attendirent point ; ils regagnè- 
rent la terre , 8c nous firent figne à leur 
tour d'attendre , & qu'ils alloient bien- 
tôt revenir. Ils furent derrière une mon- 
tagne , d*où ils revinrent peu de tems 
après , menant avec eux feize de leurs 
filles, avec lefquelles ils entrèrent dans 
leurs canots. Ils vinrent enfoite à bord 
de nos chaloupes , qui étoient au nom- 
bre de quatre, & dans chacune def- 
quelles ils mirent qautre de ces mêmes 
filles. La cho(e faite , .ils commencor 
rent à nous parler ; ce qui nous les fit 
regarder comme amis. Sur ces entre* 
faites nous vîmes venir de leurs ha- 
bitations plufieurs perfonnes à la na- 
ge, lefquelles fembloient s approcher 
de nous fans crainte. Peu après paru- 
rent, à rentrée dé ces mêmes habita- 
tions, de vieilles femmes qui pouf- 
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foient des cris horribles , & qui s*arra- 
choient les cheveux- Cela nous fît foup- 
çonner quelque trahifon. Nous primes 
nos armes. Auflî-tôt les filles que nous 
renions fe jettèrenc dans la mer ^ les 
canots s'éloignèrent de nos chaloupes; 
& ceux qui croient dedans cammencè- 
rent à nous décocher des flèches. Nous 
nous apperçiimes auflî que chacun de 
ceux qui nageolent traînoit une lance , 
la cachant dans Teau le plus qu'il pou- 
voir» Nous commençâmes donc, non- 
feulement à nous défendre , mais à leur 
caufer beaucoup de dommage , en tuant 
plufîeurs d eofr'eux , en coulant à fond 
quelques-uns de leurs canots, & en les 
obligeant d'abandonner le refte & de 
regagner le bord à la nage. Le nom- 
bre de leurs morts fe monta à dix- huit 
ou vingt j ils eurent plufieurs blefTcs. 
"Quant à nous , nous n*én eûmes que 
liuit qui tous échappèrent. Nous prî- 
mes deux de leurs filles & deux hom- 
mes. Nous fûmes enfuite à leurs habi- 
tations , où nous ne trouvâmes en tout 
que deux vieilles & un malade. Nous 
leur enlevâmes plufieurs chofes de peu 
de valeur ; mais nous nous fîmes un 
fcrupule de brûler leurs cabannes. Nous 

regagnâmes 
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regagnâmes nos chaloupes ôc avec 
nos chaloupes nos .vaiuèaux» après 
avoir fait encore un prifônniety qui, 
joint aux autres ^ formoit le nombre 
de cinq. Nous mîmes aux hommes les 
fers aux pieds. Malgré cela l'un d'eux fe 
fauva avec les deux Elles que nou$ 
avions laifTées en liberté. 

Le lendemain nous convînmes de 
quitter ce port , Scde palier plus avanc 
en côtoyant toujours la terre. Nous dé- 
couvrîmes une autre nation qui pouvoic 
ttre éloignée de la précédente de qua- 
tre-vingt lieues. Nous la trouvâmes fore 
différente pour les mœurs &c pour 1q 
langage. Avant que de defcendre fut 
le rivage 9 nous le vîmes couvert de 
monde ; c'étoit environ quatre mille 

{>erfonnes , qui fe mirent a fuir dans 
es bois & à quitter leurs habitations 
dès qu'il nous virent mettre pied i 
terre. Nous primes le chemin qui con- 
duifoit i ces bois » & à un trait d'arba- 
Icte nous trouvâmes ç|u mêmes ha* 
Citations , 011 ils avoient fait de très- 
grands feux , Se oà leurs viandes cui- 
fcient : c étoient dés animaux terref- 
tres & des poiflTons de plufieurs for- 
•tes qui rôtifloient. Un de ces aninjLaux 
Sepumbre. B 
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reflembloit à un ferpenc , & fa fi^ 
gure horrible nous éronoa. Nous en 
trouvâmes dans leurs demeures plo* 
£eurs yivins. Us écoienc Ifiés par les 

{ûeds ; une corde , qui écoir autour de 
eur gueule , les empêchoic de louvrir. 
Nous n'oiames coucher à aucun , crai« 
gnanc qu'ils ne fudènt venimeux. Ils 
font de la grandeur d'un chevreau , & 
cnx environ trois quarts d'aune de Ion» 
gueuf. Leurs pieds font longs & épais ^ 
& armés de gros ongles» Leur peau eft 
dure & de diverfes couleurs» Leur 
tète tetTemble â celle des ferpens ordi* 
«aires. P^ leur nez fort une crête fem- 
blable à une fcie, qui leur paflfe par 
le milieu du dos , & qui va aboutir 
% rextrêmitc de la queue. 

Nous découvrimes que le pain de 
ces peuples étoit fait de petits poiflbns » 
qu'ils faifoient d'abord bouillir un peu » 
êc dont ils coihpofoient leur pâte qu'ils 
tnettoient cuire enfuite fur la braifè* 
Nous goutan^ de ce pain ^ ic nous le 
croUvâmes bon* Ils-avoient outre. ceU 
une foule d^autres mets , fur tout des 
^liits Se des racines , dont il feroit trop 
long de parler en détaiU 
^e|>eoddni: p comme now ne vîmi^ 
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perfonne revenir , nous npus détermi- 
nâmes k ne toucher k rien de CQ qui. 
écoit dans leurs habi;acions , à y laiiler 
au A^mr^ire plufîeurs choies de celles 
que nous avions avec nous dans des 
endroits où ils puflènc les voir , & à 
nous eh retourner â nos yaifïèaux avec 
la nuir* Le lendeniain » dès quil fut 
jour , nous vîmes le rivage couvert 
de monde^ & nous débarquâmes. Quoi-^ 
qu'ils parurent avoir peur de nous > 
ils fe raturèrent pourtant ^ & con(èii-« 
t^rçjat a nous donner tout ce que nous 
leur demandions. Us nçus iparquèrenc 
beaucoup d amitié , nous firent enten- 
dre que c etoicnt-là leurs habitations ^ 
qu'ils étoient venus fur le rivage pour 
pêcher 9 ic nous invitèrent â entrer dans 
ces mêmes habitations 9 parce qu'ils 
vouloient nou^ y recevoir comme amis^ 
Les carenès.qu'ils nous. firent venoient 
de ce que les deux prifonniers que nous 
avions étoient leurs ennenpis^ ^Jous aJU 
femblâmes notre conieil > & nous co^» 
Tînmes que vingt «huit de nous iroienc 
avec eux en bon ordre ^ & déterminés 
d;,mounr s'il le fiilloit. 
' Apr<ès être reftés dans leurs h^bica*^ 
tif^ 4u voifinage d« \gL mer enviroa 
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trois jours , nous les fuiTÎmes jufqu'i 
trois lieues dans les terres. Nous trou- 
vâmes une peupladiî où ctoient neuf 
cabannes feulement , & beaucoup de 
monde. Nous y fumes reçus avec 
tant de cérémonies barbares » qu'il 
icroit fupcrflu d'en faire un long 
récit. Cétoienr des bals , i^ chants , 
des pleurs mêlés d'allégrefïe, & des 
feftins où l'on fervoit quantitéde vian- 
des. Nous y paClames la nuit , & nous 
ne pûmes nous défendre de Timportu- 
nite avec laquelle il nous offrirent leurs 
femmes. Nous y reftâmes jufqu au 
lendemain du jour fuivant *, le monde 
qui venoit nous y voir étoit fans nom«* 
bre. Les plus vieux nous prièrent d al-*- 
ler avec eux à d'autres peuplades, qui 
étoient plus avant dans les terres ; nous 

Îr confentîmes , & ils nous y firent tous 
es honneurs imaginables. Nous en vio 
£tames plufieu^s \ notre voyage fut de 
iieuf jours} eç qui mit en peine ceux 
des nôtres qui étoient reftés atix vaifV 
feaux. Comme nous étions déjà i dix* 
huit lieues dans les terres , nous prî* 
me? le parti de nous en retourner. Gé- 
toit une clïofe merveilleufe que de 
¥6ff la quantité d'hommes Se dé fecatr 
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mes qui nous reconduifirenc jufquau 
rivage. 

Quand dans U toute Quelqu'un de 
nous étoit iaSf ils lô meccoienc dans leuis 
filets > & le porcoienc de cette forte fore 
Jellement 4 Leur pays eft arrofé de beau- 
coup de rivières très grandes j U ils nous 
pafioienc tous avec tant d'adrelTe & de 
fureté que nous ne courions pas le moio- 
drô rifque. Plufieurs d'entr'eux étoienr 
chargés des chofes qu'ils nous avoieac 
données ; elles étoient dans leurs filets ; 
c'étoient des plumages fort riches, des 
arcs Se des flèches en grand nombre 9 & 
une infinité de perroquets de diverfes 
couleurs* D'autres portpient des animaux 
& des vivres ; mais ceux qui en paflant 
l'eau pouvoient porter fur leur dos quel- 
qu'un de noi^s'eftilnoient le$ plus heu- 
reux de la troupe. Arrivés fur le bord de 
la mer , nous entrân^eis dans nos chalou- 
pes 'y ils y entrèrent avec nous en foule 
pour venir voir nos vaiflèaux ; çqus ea 
emmenâmes autant que nou$ pumes:; 
quantité d'autres y vinrent à la nage i 
ils étoient en tout plus de mille » tous 
nuds & fans armes. Ils furent furpris 
de la^ grandeur de nos vaiflTeaox , de 
leur conflruûion^ & de la façon.doK 

Bii) 
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ils éioient équîppés; Nous déchargeâmes 
<quelques-uns de nos canons.. Quand ils 
«ntèndjwJAtplôtetik j la plus grande par- 
« fie d'ettcr'Wx fé jerta daïïs la mer , cotn- 
'ine des grelrioâiiki que quelque clîdfe 
cf&ayfe lé replorigéht.dans l'étang d*où 
elles font forties. Ceux qui reftèrent 
^daiis les vaiffeaux éroient fi faifis de 
crainte y' que nous nous repentîmes de 
tîc^tïe ^as avions fait : néanmoins nous 
tes-rafsârâiAéS'ôn leur difant q^ie c'é- 
tôient-làles arftifes^ donc nous nous fét- 
'- viens contre no§ 'ennemis. Aptes les avoir 
bien traitée tout le jour, nous leur dîmes 
de s^en aller , parce que nous voulions 
partir la nuit. Ils fe fépiarèrentde nouS> 
en ftOdS^ donnant totttëé forres de mat- 
•qaesd'afiittiéw ; , ^"''■^- 

iGcl'pâys di'>'iffcsi-i'f«trplé;& pleîn 
d'animaûst , dont peu font' femblabtes 
aux nôtrds , à Téxceptioa des lions » 
des panthères , des cerfs , àt^ fan- 
gliers ; d«s chev^étiîls' 8c d^s daims j 
enc»rg è«»x-éi one-ife' qiîelqàë difFot- 
mité. Ôiî nf irotife ni chevaux , Ai 
mulets , rfi ânes y *ii cWenfâ , ni grps ni 
menu bétâit. Mais le nombre &% ani- 
mauifi (ati'tages nie peut fe concevoir. Il 
tn eft de même des oileaux \ leUr mal* 
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tiptîcitc , leurs efpèces , la diverfité de9 
couleurs de leur plumage, offrant une 
variété qu'on ne peut imaginer. Lé-tec- 
roir eft délicieux , plein â'arbres frui- 
tiers, & couvert de vaftes forêts; lat 
verdure y eft éternelle J les fruits varienU 
à l'infini , & ils font tout-i-fait diffë-i* 
rens des nôtres. Ce pays ett dans la 
zone torride^ à rendroicl)à le pôle eft 
élevé de vingt- trois degrés ^-dfiïTusf 
de rhorizon. Ces peuple» fitrent fuf- 
pris de notre figure & de notre blan^ 
cheur. Ils nous demamlèreiK d'où nous 
"Tenions* Nous lent finies croire que 
ttous venions dd ciel', & que nous aP 
lions voir le monde. Not» baptisâmes? 
•pîirfieurs d^entr'cux. Ils noua appeî- 
loient Carahi j ce qui fîgnifie en leiit 
langue hommes de grande fagelïe. 

Cette Province s'appelle Lariab. Nous 
en partîmes , navigeant le long 'de la 
côtCj fans jamais perdre de vue la 
terre. Nous nous avançâmes 870 lieuef 
vers le Septentrion* Durant cette route^ 
nous deïcendîmes plufreurs fois^ à téf-' 
itCy nous traitâmes avec pinceurs na* 
rions , & , dans pitis d'un endroit , nous^ 
achetâmes de Tor , mais en petite quan- 
tité., croyant avoir aiïez fait de décou^ 

B Ulj 
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vrir la terre, & de fçavoir qu'elle ren^ 
fermoit ce précieux métal. Notre voyar- 
ge avoit déjà duré longtemps ; nos vaifr 
leaux & leurs agrèts avoienc foufferr 
beaucoup, & notre écjuipage étoit acca- 
blé de fatigues* Nous nous d^terminsU 
xaQS d*an commun avis i tirer nos vaif* 
teaux à terre pour les radouber^ & à 
reprendre enfuite la route d'Efpagne. 

Quand nous prîmes cette réfolution 
nous étions vis-à-vis d'un excellent Porc^ 
dans lequel nous entrâmes. Nous y trou- 
vâmes une nation nonibreufe qui nous 
reçut avec beaucoup d'amitic. Defcen^- 
dus â terre , nous nous fîmes un baftion 
avec nos chaloupes & avec àts toti^ 
neaux y. & nous le munîmes d'artillerie* 
Ayant enfuite déchargé nos vaiflèaux ^ 
nous les tirâmes à terre , & nous y fîmes 
tout le radoub néceflaire. Les eeas 
du pays nous furent d un très-grand fe- 
cours. Ils ne cefToient de nous pourvoir 
de leurs viandes , & nous ne touchions 
jDrefque pas aux nôtres. Notre fëjour 
dans cet endroit fut de trente -fept 
jours. Nous allions voir fouvent leurs 
peuplades. Ils nous y rendoient les plc^s 
grands honneurs. Quand nous fumes 
près de partir >. ils nous racontèrent qu*2f 
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icertaftis temps de l'année il venok pat 
iner chez eux uçie nation fort cruelle Se 
leur ennemie > au! mettoit la trahifqn 
& la farce en uUge pour tvier plufieurs^ 
des leurs & les manger. Elle faifoit 
auflî quelques çrifomiiers » qu elle em- 
menoit. Ils avoienc de la peine à fe dé-^ 
fendre contré certe même nation , & i^s- 
nous firent entendre par fignes qu elle^ 
étoit rnfulaire , & habitoit environ i- 
cent tieùes* L'émotion avec laquelle ils: 
nous racontpient ces chofes nous lef^ 
pexruada. Nous leur promîmes de 1er 
venger , & ils en furent remplis de joie^ 
Un grand nombre s'offrit i venir avecL 
nous 'y mais plt^iîeurs taifons nous empç* 
chèréhi: de nous charger de plus de fept 
perfonnés. Encore fut-ce à conditio» 
qu'ils viendroient dans ua de leurs ca-* 
nots, ne voulant point nous obliger i 
tes ramener chez eux. Ils y confentirenr^ 
9c nous nou^s {éparames du gros de U 
nation') dont nous avions tout-â^faic g^*-- 
' gné l amitié,. 

Aptes fept jours de navîgatioiî y, tïovç^ 
découvrîmes plufieurs iiUsr dont q,ueU 
ques-unes étoient peuplées Se les m* 
très défertes. Nous réfolumes de dcP 
Mfidxe daos aae> ou; nous vîmes ai» 



peuple nombreux. Après avoir, forirnî 
lios chaloujto d'un bon nombre 
dliommes-, & chacune de trois pièces 
d'aftilleriè ,' noui tournâmes là proùe 
du cocé de lu terre » où étoient quatre 
cens hommes , fans compter les fem- 
mes ^ tout nuds, Ils paroiflbient robuf- 
tes & belliqueux. Ils avoient leurs ar- 
mes , qtii comfiftoient en arcs , en flè- 
'ches & en lances^ La jplûpart avaient 
de petites tables quarrées , ajuftées. de- 
vant eux , qui ne les empêchoient pas^ 
de tirer. Quand nous fumes à la por- 
tée du trait > ils fautèrent tous dans 
Teau , & commencèrent à nous dccb- 

• cher leurs flèches. Letlts corps étoient 
peints dé'divtfrfes couleurs, & cou- 
verts de' plumes. Les fept hommes que 
nous avions avec nous^, nous dirent 
que quand on les voyoit peints & ent- 
plumés , c étoit figne qu'ils . v'ouloient 
combattre; QuolquHl en foit , ils s^obt 

* tînèrent tant àVious empêcher d'abor- 
der que nous fumes obligés de faire 

"yotrer notre artillerie. Quand ils en- 
tendirent le bruit, &qu*ils virent quel- 
ques-uns des leurs tomber morts , fls 
regagnèrent tous la terte^ \ 

Ayant délibété fur ce que nou$ 
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âviotis i faite y nous arrêtâmes que 
quarante-deux de nous débarqueroient 
& combattîoienc , (l on ofbic les atten- 
dre* La choie ayant été exécutée i ik 
vinrent vers nous ; nous les combattî- 
mes environ une heure , fans beaucoup ^ 
d'avantagé. Nos arbalétriers & nos at- 
quebafiers en tuèrent feulement quel" 
ques-uns , & nous eûmes quelques 
bleffes , parce qu'ils évitoient d'en ve- » 
nir aux mains. Mais nous les prefsâ- 
mes tant qu'il v furent forcés. Quand 
ils. eurent fenti nos armes 9 ils fe mi^ 
f ent à (uir dans les montagnes & dans 
les bois > nous kiffant maures du champ 
M bataille 5 oii plufieurs des leurs ref- 
tètent morts & un bon nombre blef- 
fés. Nous ne les pourfuivîmes point 
ce jour-U , parce que nous étions fort 
fatigués* Nous regagnâmes nos vaif-* 
féaux*', les .fept hommes que notts 
avi(Mis amenés x^^c nous ne pou^oient 
contenir leur joie. 

Le. lendemain nous vîmes venir de 
nouveau far le rivage une multitude 
nombreufe » qui fonnoit du cor & 
d'autres inf^rumens divers , dont-ils 
nfetit à la guerre. Ils étoient auffî tous 
peints & couverts de plumes j ce qui 

Bvj 
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ofFroic un coup d'œil couc-à-faic fingi»^ 
lier. Nous afTemblâmes un confeil gé» 
térai y où il fut réfolu que r puifquc 
cette nation vouloit être notre enne^- 
snie» nous la eraiterions comme telle ^ 
( après avoir néanmoins fait tout notre 
poflible pour gagner fon amitié) & 
que nous ferions tout autant de pri- 
fonniers que nous pourrions, lefqueU 
nous réduirions en fervitude^ Armés 
auilî bien qu'il . étoit poflible , nous 
avançâmes avec nos chaloupes ver^ 
la terre où ik ne nous empêchèrent 
point de defcendre. Ils eurent «fans 
doute peur de notre artillerie. Nous 
étions quatre-vingt- fept hommes dp- 
débarquement , formant quatre trou- 
pes» dt)nt chacune avoic fcm Capitai-- 
ne. Noit? en vînmes aux mains avec 
• eux. Après un long combat > pu plu« 
: fieurs des leur reftèrent, ils prirent la 
.fuite.. Nous les pourfui vîmes jufquU 
une peuplade à laquelle nous mîmes- 
'. le feu. Nous emmenâiaes environ^ 
deux cens quatre-vingt prifonniers » 
& nous n'eûmes qu'un homme de tué- 
& vingt-deux bleues, qui tous en re« 
.^ vinrent.. Nous nous difposâmes enfui-- 
te au départ* Nos fept kommes j^ douer 



cinq ccoient blefTés, prirent dans leur 
canot fept prifonniers que nous leur 
donnâmes , ou nombre defquels étoient 
quatre femmes & trob hommes. Ils 
s'en retournèrent chez eux pleins de 
joye* Pour nous> nous fîmes voile 
yers rEfpagne ^ avec deux cens-vîngt- 
deux efclaves » ic nous arrivâmes le 
3; d'Ûâobre de Tannée I4p8 à Cadix, 
où nous fumes bien reçus y&CovL nous 
vendîmes nos captifs.. 

SECOND VOYAGFi 

Nous partîmes de Cadix\ tBois vaiC- 
féaux de conferve , le itf de Mai de- 
Pannée 145)9. Nous dirigeâmes notre 
route ven les ifles du Cap Vtrà. , pa^G» 
fant â la vue de Tifle de Çanarie.. 
Nous ponfsâmes notre navigation .ju(^ 
qu à une ifle nommée VljU de Feu. Là , 
ayant f^it notre provifion d^eau Se de 
bois y nous tirâmes vers le Midi ; 8c 
après quarante-quatre jours, nous ar- 
rivâmes â une terre que nous jugea- 
mes terre ferme , fituée dans la zone 
lorride ic fur laquelle k pôle antar« 
âique eff élevé de huit dégrés. Nou» 
y trouvâmes les nuits égales aux j[ours^^ 
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parce que nous y arrivâmes le 17 cfè* 
Juin, temps auquel le Soleil eft aux 
environs du tropique du Cancer* Nou^ 
trouvâmes tout ce pays plein de riviè- 
res très-grandes. D'abord nous n'y ap- 
perçûmes perfonne. Nous mîmes no» 
chaloupes d la mer , & nous fumes 
â terrer Comme elle étoit toute inon- 
dée , nous nous eii approchâmes par 
plufieurs endroits , pour voir fi nou» 
y pourrions defdsndre ; mais nos pei- 
nes furent inutiles , quoique nous leuf- ^ 
fions*' côtoyée durant Teipace de qua- 
rante lieues. Nous, trouvâmes les cou- 
rans de la mer fi forts dans cet endroit , 
qu'ils nous empêchoient de naviguer. 
Nous nous déterminâmes à prendre la 
route du Septentrion. Après avoir fuivi 
la côte plufieurs jours , nous trouvâ- 
mes un très -beau port, formé par 
tme grande ifle qui éroit à Tentrée- 
Nous naviguâmes long-temps autopr 
de cette Ifle , fur laquelle ayant 
vu beaucoup de monde, nous diri- 
geâmes nos vaiiïeaux du côté où ce » 
monde paroiffpit. Nous étions pour 
lors environ à quatre lieues dans la 
pleine mer. Tandis que nous avancions 
Vers le rivage , nous vîmes veoii; vers 
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kiwi un canot rempli de gens. A me- 
Sx^jk qû^ nous nous approchions d'eux » 
^noiifi apperçùmes leurs rames^ levées : 
apparemment qu'ils étoient étonnés à 
la vue de nos vaifTeaux. Quand , de 
leur coté» ils nous, virent approcher , 
ils fe mirent de ni^uyeaii à voguer du 
côté de la terre. Mais nous les eûmes 
bientôt inveftis» Pour Içrs , ils Te jette- 
rent tous dans la mer. Ils pouvoient 
être foixante-dix » éloignés du rivage 
d'environ deux lieues.. Nous les fuivw 
mes avec nos chaloupés durant tout 
le jour » fans pouvoir en prendre plus > 
je çleux. Tous les autres le fauvèrent^ 
Nous trouvâmes dans leur canot quap 
tre garçons qu'ils a voient pris fur un 

Cîuple habitant une autre côte que la 
ur. Ils les avoient cliâtrés, en leur 
cqupant tout l^e. membre vieil ; leur 
playe était encore fraîche* Quand ils 
Êirent dans nos vaiflêaux, ils nous 
,£renr entendre par Aqs fi^es qu'on 
les avoir châtrés pour les manger. 
'Nous avançâmes toujours vers la 
terre; nous mouillâmes a demi-lieue; 
,&:.cpmme nosus ne ceffions de voirie 
rivage couvert de Inonde ^ nous noui 
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mîmes dans nos cfiâloupes , amenait^ 
avec nous les deax hommes que notis' 
avions pris. A notre approche > tou^ 
fe mirent i fuir dans les bois. Noii» 
élargîmes an de ces mêmes honx^ 
mes , à qui nous avions donné plu«« 
fleurs fonnectes ^ &: que nous avions 
chargé de leur faire entendre que 
nous voulions être leurs amis. Il fît 
revenir avec lui toute la nation qui 
pouvoir fe monter à quatre cens hom* 
Ries y fans compter les femmes qui 
étoienr en bon nombre. Ils vinrent 
lous fans armes. Nous fîmes amitié 
avec euxj nous leur rendîmes le pri^ 
fonnîer que nous avions encore , ainiï 
que leur canot. Ce canot avoir vingt- 
fix pas, de long , Se une aune de large* 
Il éroit d^un feul tronc d*'arbre , Se 
très-bien travaillé. Quand ils leùrent 
lancé dans un canal ou il étbit en su:-' 
reté , ils fe mirent tous à fuir , Se ne 
voulurent plus communiquer avec 
nous. Qt zQtty qui nous parut barba;* 
xe 9 nous fit juger que cette natioa 
étoit de mauvaife foi. Nous ne remar» 
quâmes fur eux autre chofe» finoiv 
qults avoienc un peu d^or aux or^Br 
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NoQs partîmes de làj & nous en* 
trames dans le porc que cecte ifle for- 
moic. Nous y trouvâmes une nation ex" 
trèmemenc nombreufe» avec laquelle 
nous fîmes amitié. Plufieurs de nous 
furent avec eux à leurs peuplades en 
toute sûreté > & y furent bien reçus« 
Nous eûmes dans cet endroit cent 
cinquante perles & un peu d'or pour 
nne fonnette. Nous trouvâmes: que les 
gens de cette contrée bûvoienc d'une 
Doiiïbn faite avec du fruit & des fe^ 
xnences. Il y en avoir de la blanche 
& de la rouge. La meilleure étoit faite 
avec des myrobolans. Elle étoit excel- 
lence. Nous mangeâmes aùfli beaucoup 
de ce fruit ainH que de plufieurs au- 
tres » agréables au goût^ & falutaires 
au corps. La terre y produit beaucoup, 
& la nation qui Thabite eft la plus pa.- 
cifique que nous enflions trouvée juf- 
ques^à. Nous reftâmes dans ce porc 
vingt-fept jours avec beaucoup d'agré- 
ment. Chaque jour de nouveaux peu- 
ples de l'intérieur des terres venoienc 
nous y voir. Notre figure > notre blan-* 
cheur, nos habits, nos armes, la for- 
me & ta grandeur de nos vaifleaux» 
tout les étonnoit* Cette nation nout 



42 JtVÉtNAL 'EtRATT^EÉ. 

apprit qu'il y en nvoit une plu5 zti 
couchant qu'elle & (on ennemie, la- 
quelle avait quantité de perles j, que 
du nombre de c^% perles étotent celles 
que nous avions eues pour une fon-* 
nette, & qu'ils les leur avoient prifes 
à la guerre. Nous fçumes de quelle 
façon elles naiflbient , & comment o» 
les pêchoit. 

Nous patfînres de ce port , & nous- 
navigqâmes le long 4^ la côte où 
iîo^s vîmes continueltement des /î* 
gnaux & des gens fur le rivage. Au 
bout de plufieurs jours, nou*^ arriva* 
mes à un nouveau port , où nous eilr 
trames pour radoubler un de no^ vaii^- 
feauk. Mous j trouvâmes quantité de 
gens avec lefqucts rwus ne pûmes 
nous aboucher, ni de bonne grâce ^ 
ni de force. Quand nous voulions dé- 
barquer , ils faifoient tous leurs offorts 
pour nous en empêcher/ & quand ifs^ 
ne pouvoient plus nous rélîfter , ik 
s'enfuyoient dans les bois. Nous quit- 
tâmes ce lieu , & ,^ en avançant y noûs^ 
apperçumes une iffe â dix huit lieues 
dans la mer. Nous réfotumes d aller voir 
fi elle étoit peuplée. Nous y trouvâ- 
mes la nation ta plixs brute & la plus 
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îiideufe qui fut jamais. Tout croît ré- 
futant dans leur vifege & dans leurs 
attitudes. Ils avoient la bouche pleine 
d'une h^rbe qu^lsmâchoient conri- 
niielîjetrlent ; à peine pouvoient - ils 
parler. Chacun d^eux avoir deux ci- 
trouilles pendues au cou , dpnt Tune 
étoit pleine de cette même Jherbe, & 
Tàutre d'une farine, blanche, fembla- 
£)le à du plâtre pulvérifc. De temps 
en îfemps ils plongeoîent dans cette 
rarine un fufeau mouillé avec la bou- 
che , 'dans laquelle ils le remettoiént 
énfuite tout entier pour . mêler cette 
inchae farine avec l'herbe. Dès qu'ils 
nous virent,, ils vinrent vers iious aujT- 
11 familièrement quo Ci nous les eu^ 
£ons connus. Nous marchions avec 
eux le long du rivage *,*& comme nous 
leur marquions que notre defir étoit 
d'avoir de l'eau fraîche y ils nous firent 
/îgne quilsn*ei> avoicat point , & que 
c'ctoit pôiir y Xuppjé.er qu^ils fenoient 
cette herbe & "cette farine dans la bou- 
che. Nous parcourûmes cette ifle un 
jour & demi , faos j trouver de l'eau 
vive. Toute celle tfae les habitans y 
bavoient étoit la rofée qui tomboit du- 
rant la nuit fur certaines feuilles reC* 
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femblantes à des oreilles d'ane» Cette- 
eau croit excellente. Leur nourriture 
confiftoic eti poiflbns. Ils ftoas en pré- 
fentèrent pludeurs qui étoient aélî- 
dieux , & dû nombre deiquels étoient 
del tortues. Leurs femmes ne tenoient 
point d^'herbe dàhs la bouche ; mais 
elles a voient toutes à leur cou une 
gourde pleine d'eau, dont elles bû- 
voient. Les uns & les autres n'avoient 
pour demeure que des lieux baSf cou* 
verts de feuillages , cherchant feulé- 
lement à fe garantir du foleit , parce 
que , félon tome apparence , il pleiît 
rarement dans cette Ifle. Quand ils 
étoient à pêcher fur le bord de ta 
mer , ils avoient tous une feuille d'une 
iî grande largeur qu'ils y étoient il om- 
bre ; à mefure que le Soleil tonrnoît y ils 
la tournoient auffi. Il y a dans cette 
Ifle plufieurs fortes d animaux qui s ar 
breuvent de Teau des bourbiers. 

Nous donnerons dans un autre Jourr 
oal la fuite de ces voyages. 



Septemtre I7Î^. 4J 



ZuiTE DES Reflexions de M. dé 
JusTi fur la nouvtUt mine d'argents 

: mnéraUfée par un fd dkalin , & dé^ 
couverte près d'jintMjkrg dans la Bajfk 

^ Autriche* 

SI nous voulons examiner attentive* 
ment avec M. de Jujîi les mines d'ar- 
gent connues jiifqu'à ce jour , nous en 
trouverons parmi elles plu fleurs d'alka« 
Unes , & la découverte , que nous avons 
publiée dans le Volume de Mai de cette 
année page 71 , répandra des lumières 
fur la nature de différentes efpèces de ces 
mines^dont la mixtion efTencielle n'a juC 
iqu'ici été obfervée qu'imparfaitement. 
Tous les bons Chimifles , & fur tout 
M. Cramer & feu M.Henckely avouent 
<]ue les parties confHrutives de la mim 
d'argent cornée n ont pu encore être 
développées ;. & tous ceux qui ont exa- 
miné cette mine nous aftùrent qu elle 
contient une portion d'arfenic fl petite > 
vqu eu égard à la quantité d'argent qu'el- 
fe renferme il faut conclure qu'il fç 
trouve encore dans fa mixtion d'autres 
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parties conftitutives que nous ne con- 
noifTons |>oint« Mais , depuis que nous 
içavons qu il exifte des mines alkalines 
dans là tiatuce » il femble quon peut 
préfumer avec beaucoup de probabilité 
que ces parties ne font autre chofe qu'un 
^1 alkalin« Lorfqu'on fond à un ieu 
tempéré la chaux d'argent, précipitée à 
Teau forte par le fel marin ou le fel am- 
oioniac ^ & qu enfuite on la transvuide 
auffi-tôt qu elle eft fondue » on obtient 
un corps à demi-tranfparent , dont la 
couleur cft un brun rougeatre« Ce corps» 
^ui peut être plié & même coupé au 
couteau jufqu'â un certain point ^ ôc qui 
paroit être compofé de iiiamens parai* 
lèles & de petits feuillets très- minces t 
s' appelle lune cornée. UrelTemble parfai- 
'^ement à la mine d'argent cornée , qui 
eft aulîî <i'un brun rougeâtre , & tire 
même quelquefois fur le jaune 9 qui (e 
fond facilement au feii 9 fe kifle cou^ 
pet au couteau ,.& > lorfqu'on la regai> 
ae avec attention , paroit compofée de 
feuilles minces* D'après cette reflenii- 
tlance frappante ne doit-il pas paroitrc 
fias que probable que l'un & l'autre des 
corps en queftion ont dans leurs mi&« 
lions les mcJBes parties conftituantesi 
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Peut-on douter de même que des e^Hiis 
faits avec intelligence ne découvrent 
un jour 1 alkali dans la mine cornée î M. 
de JuJH regrette à cette occafion de n'en 
avoir pas eu 9 dans le temps qu'il com- 
pofoit ce Mémoire > des échantillonr^ 
a(Tèz grands pour en pouvoir faire def 
^âiTais. 

En Hongrie on trouve une mine 
qu on y appelle Zinnopk , & qu on ne 
xîônnoit prefque pas ailleurs. Sa coUf 
ieur eft ordinairement un brun rougea- 
tre foncé. Quelquefois elle eft plus clai* 
re , fon rouge tirant fur le jaune. La 
furface du Zinnoplt eft lifTe & brillante* 
A proprement parler , c'eft une pierre 
très-compade qui à la vue paroît ctre 
compofée de feuilles minces ,.& «ntre?-. 
mêlée avec beaucoup d'uniformité d'un 
pyrite très-fin* Par les eflais ordinai- 
res on y trouve rarement au-delà dr'un. 
gros d'argent , & il ne fe trouve pas mê^ 
me d'autre métal dans fa mixtion &b- 
ûantielle. Quelque pauvre que paroifle 
i;ette mine , on fçait en Hongrie en ti- 
rer parti par le moyen des lavoirs à pi- 
lons dirigés avec intelligence. La mine 
tavée qu on obtient rend p , lô' & juf- 
qu'à i2ohcesd'ai*gent'par<ïaifttall, ioiP 
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qu'elle eft fondue avec du plomb ; de 
force que le ZinnopU étant très-abon* 
dant ^n Hongrie , on l'y bénéficie avec 
beaucoup d avantage. Il y a long- temps 
que M« Adolphe Beyer (a) Se d'autres 
Métallurgiftes éclairés font convenus 
que la mixtion fubftancielle de cette 
mine n étoic pas encore connue, & qu'il 
falloit y préfumer quelque chofe de 
plus que ce que Ion a coufume d'en â- 
rer. Comme dans la mine que M. J» 
Juftl a autrefois fait exploiter à Haynr 
ftld dans la Bafle Autriche , il fe trou- 
voit une efpèce de ZinnopU y il a eu 
occafîon de l'examiner par une infinité 
d'effais, & il a trouvé enfin qu'elle 
renferme une vraie mine d'argent al- 
kaline , qui rend depuis trois jufqu'à 
quatre onces d'argent par quintal. Cette 
mine alkaline ne peut par le lavage 
être féparée des matières étrangères 
qui l'enveloppent , parce qu'elle n'a pas 
de pefantetir particulière , qu'elle fe 
diflout dans l'eau , & que par confé- 
quent elle en eft entraînée. De plus, 
l'argent minéralifé dans cette mine pac 

(if) Dans ù>n ouvrage publié à Ireyhtrg 
«nSax^ fous le titre d'0/i4ikl#/«//iV4, _, 

un 
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un dlkali volatil ne s'y découvre point 
par les eflais ordinaires > à moins qu'on 
île fçache le lier & le fixer aupara« 
vant. 

On fçait qu'il y a dans le règne ani-» 
mal & végétal deux fortes de iels alka« 
lins y fçavoir, le^e & le volatiL L'un 
& l'autre fe trouvent également dans le 
règne minéral. Les exemples de Talkali 
contenu dans les^aux minérales^ dont il 
a été parlé dans la première partie de 

/ce Mémoire 9 doivent être rapportés iT 
ht' première efpèce > & l'exiftence de la 
ièconde dans le même règne ne peut 
plus aujourd'hui être révoquée en dou- 
te» Le fel ammoniac qui y au rapport 

' de tant de voyageurs , eft en quelques 
endroits tiré de la terre 9 contient, outre 
le Tel marin, un fel alkalin volatil. Le 
fel commun 9 qui inconteftablement tire 
fon origine de la terre , & qui par un 
grand feu de fonte fe volatiiife entiè- 
rement, paroît aufli avoir dans fa mix- 
fioa fubftantielle l'alkali volatil plutôt 
tque le fixe. Le même alkali fe trouve' 
encore évidemment dans quelques ef« 
pèces d'ardoifes & de marbres , fut 
tout dans celles qui exhalent une odeur 
defagréable ; car non-feolement lodeur 
Seftunbn. C 
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de ces pierres le prouve par elle-même; 
mais il y en a parmi elles qui par la 
fublimation rendent un vrai alkali vo- 
latil. Quelques-uns objedcront peut- 
être que les marbres qui exhalent une 
mauvaife odeur ne fe trouvent pas fort 
avant dans la terre , & que par confé- 
quent ils peuvent avoir attiré Talkali 
volatil dés plantçs iç des animaux qui 
fe font pétrifiés fur la furface du ter- 
rein où fe trouvent ces pierres. Mais 
il eft aujourd'hui très bien conftatc que 
les marbres en queftion fe rencontrent 
i plufieurs braflTes fous terre, Dans le 
Comté de Mansfeld en Saxe on en trou- 
ve à cette profondeur dans prefque tous 
les endroits où Ton creufe des puits do 
mines. On connoit fur tout la pierre 
puante , en Allemand Stinkjlein y du. dif- 
tri6t de Rothenbourg , qui n'eft autre 
chofe qu'un marbre commun. Or il eft 
impoffîble que dans ces pierres Talkaïi 
volatil puide tirer fon origine des ani- 
maux ou des végétaux pourris. Les eaux 
^e la pluie , qui feules feroient capables 
d'y introduire un fel femblable , bien 
loin de pouvoir pénétrer jufqu a ces 
pierres, ne s'infinuent dans la terre qu'i 
a profondeur de quelques pieds, ainfi 
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qu il a été démontré par les obferva« 
lions faites à Paris. 

' Or , fi 1 on ne peut point douter qu'il 
a'exifte un alkali vt^iacii dans le règne 
minéral, il faudra convenir auffi qu'il 
eft poffible qu'il y ait des mines dans la 
mixtion fubftantielle defquelles il peut 
entrer : car par fa volatilité même il eft 
beaucoup puis. difpolë encore que laU 
kali minéral fixe i fe diflfoudre en va- 
peurs propres à fe mêler avec d'autres 
vapeurs minérales , Se à produire con« 
jointement avec elles des mines alkali*- 
nés & volatiles. Mais, comme la matière 
qui opère ces &>ttes de minéralifations 
dt d'une volatilité extrême , on conçoit 
que le métal même » qui en eft minéra« 
lifé , doit participer à cette qualité-là » 
Se qu'au feu de tonte il ^oit s'échapper 
en 1 air, ou entièrement , ou pour la plus 
grande partie. 

: Il a été obfervé dans la première par-^ 
tie de ce Mémoire que les vapeurs qui 
opèrent les minéralifations fe combi* 
nent ou fe fuccèdent d'une infinité dé 
manières , Se que c'eft par cette raifon 
qu'on trouve dans les mêmes filons tant 
d^ mines différentes mêlées les unes 
avec les autres* Il eft donc poflible aufli 

Cij 
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que les deux forces de mines alkalinef 
ie rencontrent dans la même concré- 
non minérale , & elles fe trouvent en 
•fTet réunies dans les riches morceaux de 
la mine (ïAnnabtrg^ quoique la vola*» 
tile n'y foit qu'en petite quantité. Toutes 
les deux peuvent encore être mêlées^ 
avec les mines dont la minératifation a 
été faite par le foufre & Farfenic ; car^ 
comme ceux-ci ie trouvent réunis dans 
la plupart des. mines, & qu'ils coopè- 
rent chacun de fon côté I minéralifer 
les métaux f on ne voit pas pourquoi le 
rroifième eenre de minéralifacion ne 
pourroit s unir aux deux autres» & exer- 
cer fon aâion fur les mêmes filons ôc 
fur les mêmes minéraux. Au refte » il * 
eftconftantque dans les mines Talkali 
fe découvre plus difficilement que le 
' "fre & rarlenic, qui fe manireftent 
d abord i foit par leur couleur & leur 
forme extérieure » foit par l'odeur quHls 
répandent lorfqu ils font mis au feu. 

Peut- être f^^ condbue notre auteur;, 
ièroit-on même fondé à citer en faveur 
de cette opinion les expériences de plu- 
Heurs célèbres Chimiftes. yfgricola » Be-- 
chîT j Htncktl & d'autres nous aflurent 
très poiitivemeot que par des opérations 
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particulières ils ont tiré de certaines mi- 
nes' plus de métal ^u'on n en obtien-* 
droit fuivant les effais ordinaires. Pour 
expliquer ce phénomène > ils ont re- 
cours tantôt â un or & à un argent vola* 
til f qui ne doivent pas être encore par« 
venus à, leur maturité » tantôt à la poiiibi- 
lité générale de l'amélioration & de Ten* 
noblifTement des métaux. Le laborieux 
iM« Henck^l fuppofe qu'il y a dans la na«^ 
ture pour chaque métal une terre métal* 
' lique, qui peut être métallifiée au moyen 
de certaines préparations & additions* 
On ne fçauroit iansinjufticeaccuferces 
liommes fçavans & refpeâables f ni de 
s'être groflièrement trompés , ni d'en 
avoir voulu impofer au public. Il faut 
donc que pludeurs mines renferment 
plus de métal que les edais ordinaires 
ny en découvrent y & il importe peu 
que Ton origine ait été mal expliquée* 
Car dès que nous fçavons qu'il y a des 
inines alkalines & qu'il peut même 
exifter des métaux minéraiifés par un 
alkali volatil » on peut expliquer fans 
difficulté les expériences faites ^r les 
Iiabiles Chimiftes dont nous venons 
de parler. Les mines qu'ils ont traitées 
ont fans doute été entremêlées de mines 

Ciij 
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«Ikalines & volatiles, qui, félon toutes 
les apparences, font plus communes 
dans la nature qu'on ne le penfe \ car » 
comme nous trouvons Talkali par tout , 
tant dans les fels que dans les pierres & 
dans les terres , il eft à prcfamer que la 
nature ne laura pas employé aux miné- 
ralifations moins fréquemment que le 
ibufre & larfenic. 

On peut faire ici la fpécieufe objec- 
tion que les Chimiftes qui prétendent 
avoir tiré de certaines^ mines plus de 
métal que les efT^is ordinaires n'y en 
découvrent , lont affûré autant par rap- 
port à l*or que par rapport à l'argent; 
Or , pourfuivra-t-*on , il eft confiant 
que lor ne fe trouve jamais minéralifé 
par la nature » 8c que nous le trouvons 
toujours natif & dans la forme métal- 
lique 9 i moins qu'il ne foit combiné en 
très-petite quantité avec quelqu'autre 
métal. Si donc , dans les expériences des 
Chimiftes cités, la quantité de l'or ob- 
tenu plus grande ne peut point être at- 
tribuée à une mine alkaline & volatile , 
il paroit qu'on doit préfumer la même 
chofe par rapport à la plus grande quan« 
tité d'argent. A cela M. de Jufti répond , 
qu'en ettet Tor ne fe trouve jamais mir 
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nérallfé par le foufre ou par Tarfenic , 
mais qiul ne s'et^fuic pas delà qa'il ne 
puiflTe 1 être par le troifième inftrumenf- 
de minéralilanon , fçavoir , par Talkali» 
Il ajoure que., par la raifon même que 
Tor ne fe trouve jamais dans la terre mêlé 
avec le foufre ou Tarfenic , nous fom* 
mes contraints d'admettre pour ce mé- 
tal un autre moyen de minéralifation* 
En Hongrie on rencontre aflèz fouveni 
des mines d'argent , dé cuivre & de 
plomb, qui contiennent une portion 
d'or (i confidérable que » par rapport X 
l'argent qu'on fépare des mêmes mi*- 
nes , il monte jufqii'à un quart. Si Ion , 
vouloit fuppofer que dans ces mines lor 
fe trouve toujours en petits feuillets ou 
en petits filamens , & par conféquent 
dans fa vraie forme métallique y il fau- 
droit qu'au moins quelquefois on y en 
découvrît , foit par la fimple vue , foit 
parle moyen des microfcopes. De plus, 
il paroît qu'on fe hazarde trop en éta* 
blidant comme un principe oien con^ 
ftaté que la nature n'a pas produit de 
vraies mines d'or ou ce métal ait quitté 
fa forme métallique , & dans lefquelles 
fa quantité fafle la partie la plus confi- 
dérable de la maflTe métallique qu'on 

Ciiij 
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tire d*ttne mine fembUble. Doic-on niet 
abfolumenc ce qui peut n'être que rare ? 
«M dt Jufti ne veut point plaider ici pour 
l'exiftence des marcaifîcës d'or^ quoi- 
qu'il penfe qu'ii y a de la témérité à la 
nier en général. La Mine de Foye , en Al- 
lemand Lebererit , qui fe trouve en Hon^ 
grie , y eft reconnue pour une véritable 
mine d'oc , & , quoique fon eïiftence 
ait été révoquée en doute par feu M# 
flenck§l (h) , qui n'avoir pu s'en procu- 
rer , notre auteur nous aflfure en avoir 
vu dans plus d'une colleôlion d^Hiftoire 
naturelle. Si cette mine extrêmement 
rare » pourfuit-il , croit quelque jour 
examinée par un habile Chimifte , il 
trouveroit vraifemblablement que l'or 
y a été privé de fa métalléïté par Pu- 
xiion avec l'alkali. Ce fentiment devient 
très-probable par la confidération de 
ïorfulminant.^ Lorfque Tor diflbus dans 
Teau régale y eft précipité par un fel 
alkalin nxe ou volatil , on obtient une 
poudre d'un brun jaunâtre , dans la- 
quelle l*or privé de fa métaUéïté fe 
trouve intimement uni avec l'alkali. 
Dans cette poudre on ne voit plus la 

{h) Dans fa Tj/ritpUpê ^te Uk Altemaud. 
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moindre trace dVr corporifîé ; on ^ 
beau la frotter fur là pierre de touche» 
il ne s*y manifefte point dor. La cui& 
fon & les édulcorarions qui ordinaire- 
ment dégagent les métaux précipités dit 
toutes les parties falines 9 ne reprodoi- 
fent point 1 or j ce qui prouve avec évt« 
dence que» par une manière de mini» 
ralifation artificielle» ce métal a été in« 
timement uni avec Talkali : auffî ne peut* 
il en être féparé que par l'addition d'une 
matière , avec laquelle l'alkali aime 
mieux s'unir qu*avec 1 or. Il faut donc 
au moyen d'une chaleur douce mêler 
For fulminant avec du foufre ; alors ce- 
lui- ci abforbe l'alkali , fans pouvoir agic 
fur l'or même , qui par ce moyen fe 
trouve dégagé. On voit donc clairement 

Î|ue l'alkali eft très«capable de minéra- 
ifer l'or, & que l'objeaion formée con^ 
tre le fentimenc de M, de Jufiit(i âef&^ 
tuée de fondement* 

Mais , dira-t-on , i quoi mènela con^ 
noiffknce des mines alkalines & vola- 
tiles , puifqu'on ne fçait pas en tiret 
l'or ou l'arj^ent qu'elles contiennent , 6c 
qu'en les fondant fuivanc les méchode* 
reçues on eft coocrainc de lailler di^ 

Cv 
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per ces métaux en Tair > M. de JuJIi 
répond^ que cette connoiflance doit en- 
gager tout Métallurgifle fenfé à fon- 
cer aux moyens de prévenir ces per- 
tes \ il aflure même que la chofe e(£ 
£:peu difficile , que tous ceux qui con- 
npiSent \i nature des fels 6c, Taâion:. 
des uns fur tes autres, trouveront ai-^ 
fément fe fecret dé fixer lalkafi vola* 
til. Il eft certain , ajoûte-r-il , qu'auffi- 
tôt qu'il aura, cefTé d'être alkali > il ne 
pourra plus s*échapper en l'air, &y em- 
portérâvec fui les métaux auxquels il eft* 
uni. Notre auteur a trouvé rui-même- 
deux moyens pour fixer Talkali vo- 
latil, dont cependant l'un vaut beau- 
coup mieux que l'autre ; mais il craint 
de s'expliquer trop clairement fur une 
choféquiiiiiisi coûté beaucoup de temps 
& des^ tra,yàux tftultîpliés. 

Les "Métàllurgiftes qui jufqu'â ce 
jour jOnt, cherché à tirer ges mines 
jplus de métal qu'on n'en obtient d'oc^ 
dinaire » ont crû aflez généralement 
n'y pouvoir mieux réuffir qu'en fai- 
sant griïïer les mînest dans des fours 
couverts , en commençant par un. 
feu fort doux. Il eft- vraï que cctter 
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méthode a toujours produit dfe tons 
effets dans les eflais en petit j mars , 
foit à caufe de Taugmentation des 
frais , foit par rapport à la longueur 
de lopcratien, on n*a pu que rare- 
ment rappliquer aux travaux en grand. 
An refte 9 tout ce que cette méthode a 
. d'avantageux porte fur les principes que 
M. de Jujii vient d^cxpofer. Plufieurs 
mines renferment en partie & fous 
certaines conditions les matières pto« 
près i lier l'alkali volatil. Or , quand 
ces matières font développées par une 
chaleur douce, leur adtion furie même 
alKali ne demeure pas à la vérité fans 
effet, mais il fe trouve toujours des^ 
obftacles qui rempêchent d'^opérer tour 
le bien qu'on pourroit en attendre v ceft 
aufli la raifon pour laquelle en grillant 
les mines dans des fourneaux couverts 
il n'en réfulte qu'une aflTez petite aug- 
mentation de métal. Au furplus , 01* 
voit même par là que tous les phé- 
nomèmes delà Métallurgie s'accordent 
parfaitemenr avec la découverte de* 
mines ^Ikalines. 

Au moyen de cette mêm e découverte 
on peut encore expliquer p^ourquoi la^ 
fonte pour dégrofEr'eft fi avantageufeï 

C vj 



y<J JovliNjz ErnÀKCMi. 
jPar cette opération , on tire coujottri 
'ifdes mines plus de métal que n*y ûi' 
idiquent les efTais en petit ^ au lieu que 
dans la fonte avec du plomb Topera-* 
tion*en grand répond toujours exade* 
ment, aux mêmes e(Iàis, (î celle»là & 
ceux-ci font faits avec une exactitude 
égale. La raifon en eft que dans la fonte 
pour dégroflîr fe rencontrent des ma- 
tières qui étant oppofées à Talkali agif- 
ient fur lui , & le fixent jufqu'à un 
certain point lorfqu il eft volatil. Ce- 
pendant , comme ces mêmes matières 
^ont encore trop brutes , & que dans 
Ja fonre même le feu agit avec trop de 
f iolence fur Talkali volatil ^^ il ne s'en 
.fixé qu'une très - petite partie. M. dt 
Jufli croit parler ici aflez clairement 
pour que ceux qui font initiés dans la 
connoiflance de la nature n'ayent pas 
befoin d'une explication ultérieure» 

Il relève enfuite l'erreur de ceux qui, 
pour augmente? la maffe du métal con- 
, tenu dans les mines , fur-tout dans les 
mines d'or vraies ou prétendues , les 
grillent fept fois ou même plus» & les f et- 
tentimmédtntementaiîrès chaque e'iîla- 
^ ,ge dansderurine^oudansdesk'SvcSjfaA- 



tes ayec da Tel armmoniac^ oit avec 
d*autre$ alkalis volatils. Cette métho^ 
dç , recommandée dans plufieurs livres 
d*eflais, n'eft nullement fondée fur la 
nature de Tor & des mines > les opé- 
rations mêmes quelle exige doivent 
contribuer i difperfer lor plutôt qu'à 
l'augmenter, & les principes établis 
ci-deflus font voir qu'en pratiquant 
un procédé femblable , on ne fait que 
jetter de l'huile dans un feu qu'on a def- 
fein d'éteindre. 

Au refte , il né faift point croire que 
Talkali ne produir des mines qu^eh fe 
combinant avec Tor & Targent. On 
doit au contraife le regarder comme un 
înftrument de minéralifarion que U 
nature peut appliquer â tous les mé- 
taux & demi-métaux ) ainH que» pouiT 
obtenir îe même but , elle appli- 
que prefqu*à tous le foufre & l'arfenic^ 
Comme la découverte expofée dans ce 
Mémoire ef? trop rccenie pour qu'on 
ait déjà pu la fnivre dans toutes les 
drconftances poffîWes , on eft forcé de 
convenir qu'on ne peur pas encore dc- 
ttiontrer que la nature a en etter em- 
ployé l'alkaii à la nU:4CcaiUkioa de 



chacun des métaux *, mais il eft i croire 
que les premières connoiiTances qœ 
notre auteur donne fur cet objet im* 

fortant, feront bientôt plus étendues^. 
) autres habiles Naturaliftes fuivront 
la route qu il vient de tracer. M« de. 
Jufti les exhorte furtaut i examiner 
la mine de cuipre apurée, qui ^ conte- 
nant très - peu de foufre & à peine 
quelques traces d'arfenic , laifle prcfu- 
mer qu'il entre encore quelqu'autre 
matière dans fa mixtion fubftantielle* 
Peut-être pourroit-on préfumer la mê- 
me chofe du F^erd de Montagne. Parmi 
les demi-métaux , c'eft fur-tour le Zim 
qu'on doit foupçonner d'être minéralifé 
par l'alkali* Quant à la Cadmie^ re- 
connue aujourd'hui pour une mine de 
Zinii il conftant qu'elle renferme un 
alkali volatil. 

» Peut-même 9. pourijiit M, de Jufti y 
9 la découverte des mines alkalines fer- 
» vira-t elle à nous faire remarquer plus 
•• d'ordre dans le fyftême de la Phyû- 
» que fouterreine, puifque nous voyons 
*f que la nature employé tous Çqs troi* 
» fels fimples à produire des mines» 
» On ne doit point être étonnéiî- je parle 
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n de trois ^ tjtndis que jufqu ici on riz 
h regardé comme fels fimples que 1 a- 
n cide & ralkair ; mais je ne fçauroir 
w me perfuader qu'il faille mettre au 
n nombre des demi-métaux i arfenic » 
n dont les propriétés s'accordent en tout 

• avec l'eflence des fels. Suivant k 
» définition de M. Cramer , Chimifte 
ar folide , on donne le nom de fekaux: 
w corps qui fe diflblvent dans Teau , &,. 
M qui, fans brûler, ou fe fondent, ou fe 
w volatilifent au feu. Or Tarfenic fe di{^ 
n fout entièrement dans l'eau commu- 
w ne ; il fe volatilife au feui il s'y fon J 
» même , quoiqu'il n'y coule que com- 
w me de la rèune ou de la bouillie; 
» Approche d'une lumière il jene en 
» eftèc des étincelles ; mais ce phé- 
» nomène ne peut point être regardé^ 
» comme une inflammation, puifque 
» Tarfenic ne' brûle pas avec continui- 

* té , ni pendant qu'il eft tenu contre 
» la lumière » ni lorfqu'il en eft ôré. La 
99 manière- dont il agit fur les autres 
» corps repond encore parfaitement 
» aux propriétés des fels. Mêlé avec de« 
*» pierres & des terres il en "facilite la 
« tttiïan. Au feu de fonte les autres fêls 
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M s'uniO^nc avec lui ; ce qu'ils ne font 
i^ avec aucun des métaux ou des demi* 
m hiécaux. Pour ce qui regarde le régule 
M qu on c&tienc en faifanc fondre Tar* 

• fenic avec du fer & du cuivre » il n*e(l 
9 autre chofe que le même fer ou le 
m même cuivre mêlé avec une peçice. 
m portion d'arfenic , qu'on peut racile- 

• mène en féparer par le grillage \ tC 
u fans addition de méral , on ne par** 
t* viendra jamais à obtenir un_ régule 
if de ce corps minéral. Si, pour poU'* 
u voir regarder une matière commet 
n un demi- métal , il fuffifoit quelle fe 
M lai(Tat reunir en un régale avec les, 
f» vrais métaux > le foufre feroit donc 
» inconteftablement un denû-mctalf 
if puifqâe , dans la fonte pour dér 
n grcflîr , il pafle en a(Iez grande abon«, 
n dance avec les métaux dans la matte^, 
M qui n*efi aptre chofe qu'un régule* 
I» Or J'arfenic étant; un vrai fel , & 

• n'ayanr cependant pas les caraârrcs 

• ni de Taci Je ni de Talkali ,. on ie 
m voit contraint de le regarder corn- 
«1 me le troifiéme fel fîmple de la na- 
¥ture. 

Au refte^ il efl: à croire que la Jécoa-; 
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▼erre des mines alkalines , fî Ton s'ap- 
plique à la ipercre k profit, répandra 
avec le tenips une nouvelle lumière 
fur difFérenres panies de la Minéralo- 
gie, qui jufqu'à préfent font reftées 
enveloppées dans le doute & dans les 
conjeâures. De plus , elle nous ouvre 
un nouveau magafin de richeflTes auquel 
on n'a pas encore couché > & comme les 
mines dont il s^agit paroifTènr n être 
pas rares dans la nature» & que les pier* 
res calcaires & celles du genre des 
marbres > qui les renferment ordinai- 
rement» font très - communes dans le 
monde » on pourra , en beaucoup de 
pays 9 tirer de grands avantages des 
recherchès.de M. de Jufti » qai fait ob- 
ferver que les pierres & toutes les au- 
tres matières , dont les fentes des mon* 
tagnes calcaires font remplies » mé« 
rirent d*être examinées & elfajées foi* 
gneufement. 

Il n eft point difficile > continue no- 
tre auteur , d'efTayer les mines alka- 
lines qui font fixes , comme celle d V«- 
naberg. On n'a qu'à en prendre un 
quintal d'eflai , la réduire en une pou* 
dre très-fioe avec deux quintaux çl^ef- 
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fai de vtrfz de plomb , mêler enfuité 
cette poudre avec dix ou douze quin^ 
taux de plomb granulé , mettre le mé- 
lange dans la coupelle , & le faire fon-' 
dre au fourneau à vent , où il fe fco- 
rifiera fuffifamment , fi Ton fçaic di- 
riger le feu' avec afTez d'intelligence. 
Mais comme > par leur nature calcaircf 
les mines alkalines font très difficiles 
à fondre , jl arrive fouvent que le 
verre de plomb ne lés réduit pas aC- 
fez , & dans ce cas il faut couvrir' le 
mélange en queftion de trois ou de qua- 
tre quintaux de fondant noir y & laidet 
fondre le tout pendant un quart dlieu- 
re y aiu bout duquel la fcorificatioû fera 
faite au mieux. 

Quant aux mines alkalines qui (ont 
volatiles , M. rfc Jujîi avertit que par 
le procédé que nous venons de décrire 
on n'en tireroit pas la moindre por^ 
tion du métal qu'elles contiennent , & 
quoiqu'il garde le fecret fur la ma- 
nière de les traiter > il confeille à ceux 
qui pourroient préfumer qu'une mine 
nït de la nature de celles-ci , de la fu- 
blimer dans un vaifTeau difpofé âe 
façon que Tair puiffe agir librement 
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urla matière qui fe fublime. Il adure 
[u'en traitant ce fublimé obtenu com- 
Dc il faut , on pourra découvrir ce 
[ue la mine renferme , quoique la pe- 
ite quantité de métal qu'il pourroic 
ontenir ne détermine pas celle qui 
ft contenue dans la mine même. Mais 
n ne doit pas efpérer , continue notre 
ateur , que cette manière d effkyer 
)it pratiquée beaucoup par ceux qui 
»nt chargés de la dire£kion des mi- 
is. S'ils avoieht voulu prendre autant 
î peines qu elle exige , nous ferions 
fja avancés beaucoup plus que nous 
t le fommes dans la connoiflance & 
uu le traitement des minéraux* 
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ClORIOSjÊ C0N(lVISTA DE L^ Pz^Ç 

-4 y CjlâTTLLOS DE Or^N JPOR LA 

yjCTORIOSAS étRMAS EsP^îïOLjtÀ 

m el ano 1732. 

Lji GLORIEUSE COJ^QUESTE JDE t 
riLLE ET DES CHj^TEAUX D^OrjÊ. 
PAR LES ARMES VICTORIEVSà 
1} Es PAGINE Elf 1J^2 (*). 

L*An 17319 la. féconde année i 
PonciBcat deCÏémentXIh & la jû 
du règne de Philippe Vy furnommé 
Courageux f ce Prince réfolur de réan 
i, fa couronne les châteaux & la vil 
à'Oran > place de la plus grande in 
portance fur la côte de Barbarie. Se 
port , nommé Marfaùuîvîr , c eft-a-dii 
en langue Arabe , U Grand Port > eft i 
meilleur & le feul bon de tous ces pi 
rages. D'ailleurs, n étant éloigné qu 
de 27 lieues des côtes d*Efpagne, c'éto 
la retraite des Pirates qui la defoloient 
au lieu q^ue ce dévoie être, comme ai 

(* ) C'cft Tautear Efpaenol lui-même qi 
parlera pref^ue coujottrs £uxs cet ezcrait. 
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trefoîs, réchelledu commerce d'Afri- 
que , & la barrière des' courfes Algé» 
tiennes. On ne pouvait rien tenter dans 
€es pays immenfes » fans fe rendre 
maître auparavant de cette place qui 
en étoit la clef. Les vailleaux d'Éfpa* 

S ne & ceux de M^lte » par le moyen' 
e ce porc, pouvoient faire des cour- 
fes fréquentes fur ces côtes, fansbeau* 
toup de rifque , ayant un afyle favo- 
iable Se prochain contre les fouguet 
ftibîres & effroyables de ces mers ora« 
geufes. D*ailleurs> cette place avoit 
appanenu aux Efpagnols ySc, outre Tin* 
décence qu il y avoit à fouffrir qu'une 
de fes anciennes podeflions fut entre 
hs mains des Barbares , Philippe V, 
éioit trop zélé catholique {a^ pour le 
permettre* 

* (41) Ce fut lepriftcipai motif de ce Prltiee) 
Car, en confultant la politique ^ Orên ne yaloic- 
Ms les préparatifs immenfes qu'il en coûta à' 
t'£{pagne, & les tifques intinis d'une entre* 
|n(eaui a réuffi au delà de' toute cfpérance. 
(es fclpagnols ne tirent aucune utilité du pays 
SÙtmh. Ils font comme emprifonnés jour de- 
suit dans &s fetcérelTè^, d*oâ ils ne peurenc 
stéloignec de quelques pas {ans çoilrit un 
danger prochain d'être enlevés pat les CaTa« 
liers Mores qui font des courfes cominuellei 
îofqu'aux portes* 



Oran eft une ville du Royaume A 
Trémécen en Barbarie, fituée fur une 
colline par où Ion defcead d'une 

frarnie montagne au bord de la mei) 
[orient du port de Msarfaquivir. Oa- 
cre le château qui défend le port & 
& fa;propre citadelle , elle eft en viron- 
oée de cinq autres forterelles ou chi- 
teaux qui en rendentle» approches ci une 
difficulté extrême, fçavoir, le châteaa 
âe Jointe Croix ^ celui de f oint George, \ 
& le Fort de Rofakaiar du côté d^ la I 
mer, & du côté des terres les châ« 
ceaux defaint André 6c de faim Philip* 
pt , dont chacun peut fojutenir un bon 
fiège. 

Tout le pays cîrconvoifini à p^tt^l 
fiéurs lieues d'étendue,' êft très-abon- 
dant en toutes fortes de grains. Les 
montagnes. & les pleines font couver- 
tes de troupeaux 5 ce qui procure auie 
liabitans les vivres de toqte efpèce^^ 
la laine, les peaux ÔC les fruits en 
aflèz grande quantité, non feule-i 
ment pour leur propre ùfage , mais en- 
core pour le commerce avec les étran- 
gers. A deux ou trois heues d'Ont/t, il 
y a des marais qui communiquent à là 
mer , où le foleil forme du fel blanc. Il 



Septembre 17 5" (5- 71 

y a à la même diftance des plants d oli- 
viers , de figuiers , & d'autres arbres i 
fruit , & quelques vignes. On trouve 
dans le milieu des montagnes des tigres ^ 
quoiqu'en petit nombre , beaucoup Je 
langliers , des lions , & quelques ani- 
maux plus finguliers , tels que les camé- 
léons , fort communs en ce pays-là , & 
3ui font des efpèces de lézards qui fe 
onnent peu de mouvement , fe nour- 
riHènt des mouches qui voltigent autour 
d'eux, & non de l'air qu'ils refpirent , 
comme on l'a crû fauffèment. 

ta Ville a une enceinte irrégulière de 
murailles , deux portes , celle de Tré" 
mécen au Sud-Eft par où Ton fort pour 
aller dans la campagne, & celle de Ca^ 
naftel qui prend fon nom d'une mon- 
tagne ain/i appellée , Se qui conduit du 
coté du Nord a la mer. Dans la partie 
la plus élevée j il y a une citadelle très- 
bien fortifiée , avec fes logemens & fes 
magazins dérobés à la viie. Deux fontai- 
nes d'une eau falubre coulent pour les 
habitans d'Oran au-dedans de leur Ville, 
& deux autres en fertilifent la campa- 
gne. La plus confidérable forme un gros 
ruiCTeau qui entoure les mûrs , qui ar*- 
rofe les vergers > Se qui faic aller les 
moulins. 
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L*an 1505 Ferdinand le Catholique i 
après fes éclatantes conquêtes ^ fut ceii« 
te de celle à'Oran , afin de procurer i 
{esfujets les avantages du riche corn-* 
merce que les Levantins venoiet^t faire 
aux Foires célèbres de cette Ville» 8C 
pour arrêter les courfes barbares des 
Mores au Ponent. Le port de Marfa* 

Îuivïr fut pris dès -lors par DonDieg9 
tmandei de Cordoue. Mais quelques 
-troubles domeftiques empêchèrent le 
fuccès du refte de l'expédition » & ce ne 
fut qu au mois de Mai de 1 509 que» par 
les (oins » & fous les yeux du Cardinal 
iûmenisf qui voulut préfider i Texécu* 
cion , Ion tenta & Ion exécuta en quel- 
ques jours ce grand projet » avec x 4000 
hommes dWanterie 94000 clievauz Se 
800 volontaires» 

L'EfpagDie po(fêda cette Place fan» 
interruption dutant deux fiècles» depuis 
15099 jufquen 1708. On augmenta 
les fortifications à'Oran > fuivant Tezi^ 
gence du befoin , fans que les fièges 

2u en fitent les Turcs 8c les Mores pufr 
îQt leur procurer aucun avantage 9 
puifqu'i mefure qu'ils faifoient feue 
circonvallation fes défenfears y conjf* . 
icttifoienc de nouveaux Forts} en fone 

que 
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•que cette Place fe trouva à la fin envi- 
ronnée de cinq châteaux différens , dif- 
pofés ainfî que nous avons dit , le Fort 
de Ro^alcaiar commençant à la plage du 
Levant , le Fort de S. André & de St* 
'Philippe couvrant les avenues delà cam- 
pagne , & ce dernier couvrant de plus 
la fource & défendant le cours de» 
eaux qui vont à la Ville ; les Châteaux 
de Sainte Croix 8c de St. Grégoire conti- 
nuent cette e(pèce d enceinte , bâtis fur 
Je fommet de la haute & inacceffible 
montagne, fur la pente de laquelle Oran 
eft ficué , & dont la mer du Ponent 
baigne le pied; E» doublant le Cap que 
forme la montagne , on découvre à une 
lieue de diftance le port de Marfaquivir , 
défendu par un Fort plutôt creufé dans 
le roc que bâti , plutôt fortifié par la 
iiature que par Tarr, Quoiqu'il foit com- 
mandé par les fommets du mont del 
Santo , la Place n'en eft pas moins fone, 
parce qu il eft auffi difficile de monter 
fur ces hauteurs que de la prendre fans 
y monter. 

La domination de la Ville à*Oran së- 

tendoit à quinze ou vingt lieues dans les 

«erres, les armes Efpagnoles prenant la 

défenfe des Peuples qui habiroient À 

Septembre. D 
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juftes mefures qu'elle prit pour Téxccu* 
.tion nous donnent une grande idée de 
fa prudence, & peuvent en bien des 
occadon fervir de modèle. Qu'on j£tte 
un coup d'œil fur Tétat de la Flotte dp 
de l'Armée ^ & l'on en conviendra, 

L'Armée confiftoit en quarante ba- 
raillons , dont huit des Gardes Efpa- 
gnoUes & Vallonnés & un d'Artillerie 
qui compofoient tous enfemble au-de- 
là de vingt -trois mille hommes, en 
douze efcadrons de Cavalerie & au- 
tant de Dragons qui formoient en- 
viron trois mille quatre cens hommes*, 
une compagnie de Fufiliers des monta* 
gnes> une compagnie de Maréchauflee, 
une compagnie de Guides , tous natifs 
du pays £Oran : précaution d'une ex- 
trême fageflfe , propre à prévenir mille 
inconvéniens fâcheux , & particuliè- 
rement celui de s'engager dans un pais 
& de tenter l'attaque d'une place im* 
parfaitement connus» 

L'artillerie confiftoit en Xoixantc 
pièces de 24 , vingt de i(> , douze de 
Il , feize de 10 , & foixante^inortiers. 

\.t% munitions & les vivres croient 
en pareille abondance ; l'on n'avoit 
lien oublié .; trains darrillerie, bons 
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âtfuts dé relais , provifîons de boi» 
pour toutes fortes d'ouvrages , fuiils en 
léferve » fafcines ^ faaciflfons » facs i 
terre , mules pour traîner l'artillerie , 
bœufs , moutons , chariots ; tout avoic 
été prévu & préparé avec une efpèce 
de profuHon^ parcequ'on étoit perfuadé 

Î[u'il valoir beaucoup mieux avoir le 
iiperflu dans lexpéditioti que d'être 
obligé de faire venir après coup mille ' 
choies qui trainent les fuccès en lon*« 
gueur, avec de très -grands dangers; 
en un mot, l'artiHerte^ les vivres & 
les munitions étoient tels , qu'ils oc- 
cupoient avec les équipages deux cens 
treize bâtimens , fans compter cin« 
quante-fept qui n'étoient point em-^ 
barraffés & qui étoient deftinés au 
débarquement ; les troupes en occu* 
poient outre cela deux cens quatorze. 

Pour efcorter une pareille armée 
& tant de bagages, il y avoit douze 
vaiflèaux de guerre de cinquante à 
quatre vingt pièces de canon, cin- 
quantes frégates comprifes dans le 
nombre des bâtimens chargés des 
troupes & de leur attirail , deux ga- 
liores i bombes , fept galères , les 
frégates d^Yvice & les quatre bâtimens 

Dii| 



garde - côtes du Royaume de Valence j 
enfin , le total des bâctmen^ montoic à 
cinq cejis vingt cinq. 

Cette formidable Armée mita la voile 
le quinze de Juin 1732. Le vent qui 
fut peu ^vorable dabord , & la di^ 
verâté immenfe de tant de bâtimenf 
d'une marche fi différente > donna d'à* 
bord quelque embarras. Mais heareu* 
fement le temps changea ^ & fembla 
vouloir féconder lui-même cette glo^ 
ricufe expédition j Ton partie dans le 
bel ordre que fe vais dire. 

Le navire le S. Philippe & le pai* 
quebot le S« Diegue de 50 pièces de 
canon, formoient lavant-garde j en* 
fuite venoient fur les aîles.& un peu 
en avant le navire la Galice à, gauche 
6c le S. Jacques à droite, entre deux 
les pontons avec les galiotes qui le$ 
remorguoient 5 puis Tinfanterie avec 
pavillon rouge , fuivie de la cavalerie 
avec pavillon jaune ; derrière elle & 
au milieu le navire la Cajiille pour le 
fignal& le ralliement ; puis rhoptcal» 
le train d'artillerie , les équipages',, let 
munirions , avec pavillon blanc âC 
bleu y apiès cela & ïur les ailes le vaii!» 



i&âa U S^ T?fartçob à gauche , & la Kz^ 
fiommée à droice > en fuite les provi- 
fions d'orge avec pavUloa blanc dC 
jaune , 1^ pailles pavillon blanc f 
ies poudres pavillon bleit> 8c par 
derrière , au milieu le vai^aa la Fa^ 
tnilU kayak pour les fign^ux *, enfuice 
ies rations de l'armée pavillon blanc 
ic rouge f ies farines pavillon bleu 
& rouge 9 les bœufs & les mouconsp 
pavillon bleu & jasme, puis y à droite 
& à gauche, Iqs vaifleaux LAnàdoufie 
& U Conquérant y après etix les baci- 
œens de débarquement; en arrière , i 
droite & à gauche , les galtotes à bom^ 
bes , le navire le Hercule , 8c le pa- 
quebot h Jupiter de )0 canons; par 
arrière y au milieu ^ les fept galères. 

Dans cet ordre, admirable > fans, 
qu'il fût jamais rroublé,& avec le vent le 
plus heureux pour le début decette graiv 
de entreprife y Tarmée parut le 2.^ de 
JuiR à la vue de la côte d'Oran. Mais . 
les courant 8c les vents contraires qui 
lurvinrent, rempêchèrent de doubler 
le Cap Falcon , Se de mouiller dans 
Ibiv golfe fufqu ao 2i ^ jour auquel 
•lie ie fit avec tour Tarmement ,• fans 
fia peria d an feul bâtiment. 

D iiij 
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Les ordres ccanc donnés par te Ca> 
pitaine Général , M. le Comte de Mon^ 
temar qui commandoit toute réxpé»- 
dition, on fe difpofa à débarquer fui 
la plage de las Àguaias , à une lieue 
au couchant du Fort de MarfaquWiu 
Pour cela on commença depuis mi- 
nuit a s'approcher de la cote avec 
cinq cens barques ^ foutenues des 
vaifîèaux de guerre , des galères & des 

{;aliotes f placés fur les flancs de la 
igné de débarquement. 

Le Capitaine Général ayant reconnu 
qu'il n'y avoit point de Mcwres fur la 
cote capables d'empêcher le débar- 
quement , les pelotons de troupes 
que l'on voyoit n'étant pas fuffifani 
pour cela , il ordonna qu'aux pre- 
miers rayons de l'aurore toutes les 
troupes priflent terre avec la plus 
grande célérité , quand même elles ne 
poufroient y en le faifant, garder l'or- 
dre obfervé jufques-B. Tout s'exécatà 
avec le plus grand bonheur , & les 
troupes , fous la conduite des Géné- 
raux qui prirent terre avec elles, s'é*- 
tendoient à droite & à gauche le 
long du rivage , auflîtôt qu'elles dé- 
barquoienc > & >. à mefure qu'elles de£ 
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r cendoient , elles fe formoienr en quarré 
long donc les grands côtés écoienc pa- 
rallèles aux rives de la Me r« 

Il y avoic cependaftc quelques trour- 
pes de Mores qui tirant de loin in- 
commodoieDt l'armée ôc^blefToient quel- 
ques foldacs. Pour remédier à cet in- 
convénient > on détacha en avant douze 
i quinze hommes par bataillons > pour 
* faire feu & éloigner l'ennemi. Le gros 
de leurs forces étoitfur le fommet d&i 
.^ montagnes y & un Parti d'environ deux 
■^ mille , tant cavalerie qu'infanterie , 
vint occuper , à la droite de l'armée ^ u» 
'_ monticule d'où coule une fontaine 8c 
' d'où ir empêcha qu'on ne fît ufage 
> de fes eaux dans le befoin extrême 
qu'on en avoitr Le Capitaine Général 
détacha les grens.diers de la droite èc 
quatre cens chevaux pour déloger 
les Mores ^ & occuper le monticule j 
ce qui s'exécuta heureufement- Le 3 o> 
au matin on commença i conftruire^ 
à la gauche de l'armée & au . pie^ 
du mont iel Sant(y^ un Fort qui do-' 
minât la mer , èc qui a({urât le^débac^ - ^ 
cernent aux vivres^ 
< • Les troupes qui couvroient les vt^ 
^ irsdllettrs.r fous les ordres, du Comte 
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de Marjillae , cng^èrent infen(&if> 
ment un combat avec les Barbarei] 
qui dôfcendoienc des hauceura pou 
les inquiéter » & qui les chargeoieni 
avec violence. Il fut néceiïaire » pom 
fourenir les Efpaghols , de mettre en 
mouvement toute l'armée f parcfi 
que toute celle des Infidèles atta» 
quoit ce côcé là. Tandis que Faîb 
gauche combat, le centre te Taih 
droite montent fur les hauteurs d'oj 
defcendoint les Mores » avec une im 
trépidite inconcevable» malgré le no» 
bre des ennemis & Tavancage du poftej 
inacceflîble jpar fa position naturelift 
Il falloir paflfer un précipice ou un nb 
yin immenfe entre le mont del Sanm 
& celui que larmée avoir en face j U 
étoic le centre du feu & de la ré* 
£fbuice que faifoient les Mores avec 
some la fermeté qu infpiroit un pofta 
û avantageux. Les ennemis faretf 
pouflfés jafques fur une autre iaoik> 
sagne plus élevée que la première »flc 
ks grenadiers commandés par le M^ 
léchai .de Camp » Dm JSexoMén A 
ïa Motte y s'emparèretrt de la mo» 
cagne del Sixnto^ iufqu'au deâbus da 
ehâceaa de Marfaqwatir : conp de partît 
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4)tii fir le fuccès. de toute I« iuite de 
lentreprifer 

ta fatigue etnème de Yirmée ,hâU 
lècre des ▼tvres » & fur coot de 1 eau 
dans un climat brotant, empcchèrenc 
«u on ' hé poufsâc les ennemis plus 
loin i Se qu'on ne tes délogeât des 
Commets de ta «Tonragne qu'ils occu^ 
pdîeor. Un grand nonr>bre de foldats Ef^ 
pagnols moururent de foif n on' paflfk 
cette nuit dans un defordre i faire é-* 
chouer totalement l'entreprife & i 
caafer la deftruâion entière de Vztmée 
Caftiltane , fi les Mores eutTent été 
- inftruks de l'état où elleéroit r tant il eft 
vrai que dans les expéditions qui paf-^ 
iene , mcme avec raifon , pour les plus 

Îrudentes, on doit encore infimmpenc 
la Fortune ! Tout étbit parfaitement 
concerté pour le fuccès dans l'armée 
Efpagnole , excepté l'article de l'eau & 
importafit en Afrique*, c'éroit plus qu'il 
n'en falloir pour faire tout manquer : 
ies Efpagnols avoient fans doute prévâ: 
cet inconvénient ; mais il eft quelque- 
fois de la prudence de ne pas confulter 
trop rigoureufement les règles de U 
fcudence, ôc de s'attendre à quelquet 

Dvj 
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cvénemenc imprévu , fur - coùc.Iorf^ 
qu'on a affaire à des Barbares , braves 
i la vérité, mais peu difciplinés ,-& peu 
accourûmes à faire une guerre r^u^ 
lière. 

Ce point ne fut pas le feul où la For* 
tune fe montra hautement pour l'Ef* 
pagne» On comptoir faire beaucoup 
en prenant le feul Fort de Marfaqumr 
dans la première campagne , &c l'on fie 
la conquête entière dans Tefpace de 
quelques jours. L'autear ne détaille pas 
comment la chofe arriva r en voici le 
récit fur le témoignage d'un OflScier de 
marque qui étoit de l'expédition. 

On commençoit le- premier Juillet â 
faire un chemin pour conduire Tarcir- 
lerie & les autres chofes néceffaires au 
fiège de Marfaqtàvir , lorfqu'ttn cheval 
s'étant échappe 9 durant la nuit y de la 
grand'garde des Efpagnols, & ayant eau*- 
fé quelque mouvement dans leur armée» 
ils crurent que c'étoient les Moires qui 
venoient les attaquer. On courut aux ar- 
jtties de tous côtés , & l'on fe fufilla dans 
les ténèbres , croyant avoir affaire i 
Tennemi» L'on étoic afièz loin d'Oron^ 
iReai&> à la faveur des gprg.es des moar 
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tagaes & du calme de la nuit , le bruic 
le fit entendre très-vivement à. Oran. 
iLts Barbares â leur tour fe crurent fur- 
pris ; ils /e perfuadèrent que les Ef- 
pagnols montoient à lefcalade; tour 
s'enfuit de la ville avec précipitation ^ 
& fe réfugia dans- les montagnes , le 
Bey à la. têt-e avec fa Garde & deux: 
cens chameaux qui emportoient ce qu'il 
avoit de plus précieux. Le Gonful de 
France % réddent à Oran » donna avis 
au Capitaine Général des Efpagnols 
qaïl etoit refté feul dans Oran^ 6c 
fip'il n^avoit qu'à venir prendre pof^ 
ieflion de cette Place Se de? tous fes 
châteaux» 

• L'Armée marcha fans perdre de temps 
par les hauteurs où les Mores s'étoient 
enfuis y en taiflant cependant deux 
bataillons & quelque cavalerie pour 
la fureté du Fort qu'on avoit commen*- 
^é près de la mer , & fur le mont del . 
Santù les grenadiers qui s'en éroienc 
emparés le même jour qu'on reçut 
Tavis. On occupa vers les fept heures 
du foir rimportante Place aOran 6c 
tous fes châteaux , excepté celui de- 
idarfaquiyir plus éloigne > & qu'oa> 
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avoir continué de bloquer , en fitât^ 
chanr â ùifM , par le moyen des grer* 
nadiers du monc àêl Sârtia donc on 
vient de parler^ Il fut pris te x de 
Jailler par capitulation , 8c Ton accorda 
aux Turcs qai en fbrnïoiem la garnifoii 
la liberté de s embarqtier. 

Quelque bonheur qu'il y eût dans ce 
fuccès » il y eut encore plus de conduite 
dans le projet » beaucoup d'ordre 6c de 
fermeté dans la defceme, la plus grande 
bravoure dans la bataille qu'il fallut 
livrer pour déloger les Mores des pre- 
mières hauteurS)U plus profonde fàgeiie 
à s'emparer du mont det Sant<^<\m co9* 
poît le chemin aux troupes Morefques y 
dont un grand nombrene put reromrner 
i Or an > où probablement diles tiûvt^ 
roient pas pris une terreur (i panîqae.^ 

On trouva dans Omn cent trence^huie 
DÎéces de canon » dont Sy de bronze y. 
ion en a voit déjà trouvé douaee entre 
les Forts de S. Phili^e 8c de S, AKdté^ 
que les Barbares avoient voulu emme^ 
ner dans leur fuite , mais qullt n'a«- 
Voient pas pa conduire plus loin^ 
L'on trouva de plus fept mortiers , des^ 
munitions de guerre , & desprovifioaa 
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de bouche pour une très longue défenfe» 
Ils abandonnèrent auâi fur Ta pi^e une 
grande galiote, & cinq brigantins. 

L'Armée des Infidèle&étoit de vingt-* 
deux mille Arabes & de deux mille 
Turcs* L on ne pue fçavoir leur perte » 
à caufe du ibin fuperftitieux qu'ont 
ces Barbâtes de la cacher à Tenneaii r 
en enlevant \eurs morts. La perte des 
Efpagnols ne fur que de treate-huic 
iDohs ^ & de Ont-cinquante MeiTés : 
exemple admirabltde ce qu'une bonne 
conduite peut .épar||)er de fang bu« 
main dam les entrept'^ les plus pé<- 
lilleufes. 

L'auteur de cette relition eft Dam 
Antomo deClariana, y.Guxi^f^ Cheva- 
lier de S. Jean de Jerufalen, Son ou- 
vrage a été imprimé à Baccôc^ne» 
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R^FLE^XIONS DE Af. BoVALZSD^Z 
SUR L ACIDE UNIVERSEL , tît xèjfOlflfi 

aux Notes ajoutées à VEjfai fur tlna^ 
culatlm de la Pefie inféré dans U Journal 
de Juillet. 

DEpnîs que le gourdes expérieRces 
a fucccdc à la ironie des fyHètnes, 
la Phyfique a fait cfcs progrès fi rapides, 
que les obfervat^ns de cinquantes fîé- 
cles ne font pas-on^parablesaux nouvel- 
les découverceî d'un feul. La multitude 
s'éclaire, & '^'^^Y a aujourd'hui de peu- 
ple que ce»*x ^^i ^^ veulent rien fça- 
voir. M-*5 '^ temps de jouir n'eft pas 
encore' ^^^ > îl ^^^^ continuer à recueil- 
lir &*'ama{Ier, Il feroit à fouhaiter que 
tou'^^s Sçavans fe liguaflent pour n ad- 
jjvttre aucune conjeélure frivole , & 
âr-tout que les Philofophes- naturalif- 
tes ne rouluflent que des faits , & fe 
fiflent un devoir de vérifier les anr- 
cien» , laiflant à la poftérité la gloire 
de les mettre en œuvre. 

Ce parti feroit d'autant plus nécef^ 
Éûre que nos expériences perdent de 
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leur prix à proportion que nous tenons 
encore à quelque fedte particulière. On 
ne voit que fon opinion -, la vérité refte 
derrière le rideau. Les chofes ne fe 
montrent plus au naturel j on les rap- 
proche de fes vues autant qu*il eft pof- 
(ible > & on leur prête toujours un .peu 
de fes préjugés. En voici une preuve 
fingulière. 

Lorfqu'il fut queftion de déterminer 
la nature du premier agent des caufes 
fécondes , les uns choiurent Tacide ni* 
treux > les autres l'acide marin : à pré« 
fent on leur donne l^exclufion en fa- 
veur de l'acide vitriolique. Les parti- 
fans de ces trois hypothèfes ont allé* 
gué , pour les foutenir , des raifons fort 
plau(ibles , & le réfultar de plufieurs 
expériences femble les autorifer cha- 
cun dans leurs prétentions. Or c'eft un 
principe > dans les Sciences & les Arts $ 
de ne point nier les faits j ce feroit vio^ 
1er le droit des gens. Pour peu que 
Ton foit impartial , la conféquence n'eft 
point équivoque. Donc des trois pro» 

S^ofitions contraires fur l'acide univer- 
él, nulle n'eft vraie, quoique les 
faits , fur lefquels elles font fondées , 
foient véritables. Mais , dira-t-on , que 



prouvem donc ces faits t ToiKô suM 
chofe cjue l'induâion qu'on en tire* 
Donner Tun des troi» acides pour le 
plus gcncFal , & comme efpfit iiinivet-* 
iel > c eft oublier I objet de U qaeftion , 
& s'égarer dès le premier pas de fes- 
lecherches» 

Piiifque l'on parle d'^acide nnîrerfel^ 
néceflairement on doit entendre uiï 
acide qui n'air point de caraftère (^é^ 
cifique > ni déforme dcrerminceflc in* 
dividuelle» Lui afllgner un attriboc par-r 
ticulier , c'eft le méconnoître ^ & Tef* 
prit univerfel , tui-mçme , ce^t d'être 
imiverfel à l'inftanc qu'il touche xmé 
matrice capable de le corporifier. ti £iic 
de-U qu'on ne peut raifonnablemefit 
faire h. queftion , Lequel des trois ad* 
des eft funiverfel f Tons trois font 
des informarions de l'efprit univerfel > 
qui a perdu fur des bafes^ alkalines> 
calcaires , on métalliques > Findifférence 
qui le conftiruoit premier agent. Cette 
notion met en état de décider far Itjugt^ 
ment qu^on doit porter des expériences 
que Vôn cite pour appuyer les dipersfeny 
timens (ur lacide îe plus général > 8c 
l'on va voir qu'Hun /tf/> qui nefouffreplus^ 
fuppofe ^ t * on ji Ay)ùûr£hui ie eamef^ 
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tction que de la part de gens peu infiruits 
des découvertes modernes , prouve prc- 
cifément le contraire de ce que l'on 
en conclue: cane il eft difficile de ne pas 
errer j lors même qu'on croie frapper 
au bac ! 

Je produis d'abord fur la fcène ceux 
qui oncle plus approché de la véricé, 
je veux dire , ceux qui ont regardé l'a- 
cide du fel commun comn>e le plus 
généralement diflTéminc dans l'atmof- 
phère. La prodigieufe quanticc de fel 
gemme 5c de fel marin , qui furpade 
u exorbitamment celle du fâlpècre & 
des vitriols, a pu leur fcrvir de pn> 
fomptions avant que d'en venir aux 
experreitces. Mais les expériences ont^ 
fans doute, achevé l'œuvre de leur 
conviction. Je paffê fous fîlence lana» 
Ivfe des plantes qui . rendent tant de 
&1 marin, & celle des animaux cjui ,. 
n^ayant jamais fait ufage da fel de ta* 
ble > en donnent cependant en grande 
abondance* J'omecs l'examen des aU 
kalis volatils f dans ta composition def*^ 
quels te fel marin entre très-certaine- 
ment. Je me borne à un feul trait fort 
curieux. Le fel comoum » prépare £ui$ 
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addition, trituré au mortier fans ad- 
dition , fe multiplie fi vifibleraent quV- 
vec de la patience une livre feule eft 
rendroit autant que les mines de Po- 
logne. Cette admirable végétation , oa 
quelqu'expérience de la même force, 
a conduit tes Chimiftes à penfer que 
l'acide marin jouoit le premier rôle* 

Mais comme le falpêrçe vierge vé- 
gète audi , & que les terres de houdage 
fe refourniflènt de nitre après un cer- 
tain temps , que le nitre lui-même com< 
biné avec des terres calcaires , fpatheu- 
fes, & alkalines , produit d'autre nitre $ 
Glauber a fait changer le fyftême , & 
ceux qui l'ont fuivi ont hardiment fubf- 
titué l'acide nitreux a l'acide marin : ec« 
reur pour erreur , ce n'étoit pas la pei- 
iie. Le règne de l'acide nitreux a été 
brillant , quoique de courte durée. On 
lui a attribué les merveilles des végé- 
teaux , les météores ', il étoît le redore 
principal des phénomènes de la nature. 
Sans lui Boerhaave ne vouloit pas que le 
feu pût fubfifter. tJn ingénieux. Phyd* 
cieh , M. Capperon , & avant lui Nieif 
wmth en avoient fait le moteur de 
notre vie. Quelles efpérances n a-t-il 
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l^as dans tous les temps infpirces aux 
thimiftes, & en effet de quelle ref- 
fource n'eft-il pas dans la Chimie ? 

Cependant les obfervareurs moder-^ 
nés, fans égard aux obfervations an- 
jciennes . qu'ils n'ont peut-être pas répé- 
tées , ont JÊÊÊ^^^^ l'idole des Ifaacs de 
Thndve f^FBaJîU Valmtïn^ de Rai" 
mondLu^m^ du Préfident d^JE/pagnet, 
du CofmopolUe , de Paracelfe, 8c d une lé- 
gion innombrable de Philofophes Her- 
jnGtiques. On a prétendu que le nitré 
itoit une nouvelle invention , à peu-près 
contemporaine à la poudre â canon , 
tandis qu'il étoit fi bien connu des 
Egyptiens , des Arabes, & des Syriens; 
. on a voulu , au mépris de l'Hiftoire , 
qu'il n^y eût de nitre ni dans l'air ni fous 
terre , tandis qu'il y en a des montagnes 
immenfes près des catara6tes du Nil, 
dans la Nubie , dans l'Ethiopie , qu'on 
en recueille dans les Indes , & que M. 
Wefprani nous apprend que les Efcla- 
vons ont chez eux le mcme tréfor. Ajou- 
terai- je qu'il y a un nitre-fuffîle femî- 
«létallique , fi commun dans tes entrail- 
les de la terre, qu'on ne peut, pour ainfi 
dire, la fouiller fans le rencontrer, 5c 
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<}ne peu s'en faut qu on ne le foule \ 
pieds ? Mais ce feroit emprunter 
xlogmes d'une feâre décriée^ quou 
compofée de très -habiles gens. 1 
fions donc au nœiid gordien. 

Voilà Tacide du fel commun ( ce ter: 
«n apparence difoit z{£çz}ÊÊt9CÀ{kr^ 
gué: l'acide nitreux fubirie^^me fb 
& les partifans de l'un & de^utre f< 
<les gens qui ignorent ce qui £e pa 
aujourd'hui dans le monde* La nan 
a-t-elle donc foufFert quelque rcvo* 
tion qui ajt renverfc fon éconon 
ordinaire f Oui , dans trois ou qua 
laboratoires de TËurope , un alkali li: 
viel, mis en défaillance & deflfcché ak< 
îiativement plufieurs fois^ a donné i 
tartre vitriolé. Depuis ce tetnps tout- 
diaogé^ Tacide vitriolique eft deve 
Tacide univerfel. lïe Chevî^lier Dygï 
ii'auroit-il pas eu autant de raifon > 
précendrç que c'eft Tefprit re<9:eur d 
tofes , lui qui dans la faifou de ces fleu 
avoit eu une huile de tartre par à^k 
qui en avoit l'odeur? Mais il taut crbi 
que les modernes ne fe font point d 
cidés fur une raifon fi frivole | ils o 
ù,tïs douce eu égard i la quantité à 
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Itrials ; i 1 abondance du foufre , de 
lUin t des bimroes , & à la régénéra* 
on des pyrites : car un alkali minéral 
e donneroic pas du fel de Glaiéer , 
>mnie l'alkaii urineux donne du carrr« 
itriolé 'y ce qui devroic cependant ar- 
iver d'après Thypotèfe. D'ailleurs , qui 
e ^ait que les fréquentes déiiquef- 
ences réduifenc enfin les aikalis en ar- 
illes réfraâaires , & en une efpèce de 
aarne qui devient matrice vitriolique ? 

Infeniibiement je fuis parvenu au 
»oinc de pouvoir changer la queftion 
>rdinaire» mais infoutenable, queleft 
les trois acides celui qui eft univerfel , 
m une autre plus raifonnable > mais in- 
soluble « quelles font les plus abondan- 
:es des matrices vitrioliques , nitreufes 
DU mur iatiques f Q'eft la matrice la plus 
puifTame qui attire le plus d'acide uni- 
rerfel 9 & forme fuivant fon impreffioii 
plus de RÎtre , de' vitriol , ou de fel ma- 
rin*. L'acide marin , l'acide nitreux , & 
facide vitriolique n'ont donc de la part 
d^ la nature aucune acception « & ils ne 
^loivent leur exirtence qu a la fpécifica- 
tioa de t'efprit univerfel. Il leroit un 
peu difficile do fiacuer ce qui opère 
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cette fpécification individuelli 
xlant on préfumequela terre m 
eft prédominante dans l'acide 
terre inflammable dans l'acide 
& la terre vitrifcible dans Taci 
jique. Tous trois contiennent 
mêmes principes , mais en d< 
rentes , & c eft à raifon de l'i( 
ces principes qu'ils s'invertil 
mellement les uns dans les j 
l'on arrofe des plarras d'acid 
que , on n'aura que du nitr 
arrofe une terre nitreufe ave» 
folution de fel ammoniac , or 
core du nitre : voilà donc de 
réellemenç invertis dans le 
La nature & l'art changent 
me ce troificme dans l'un de* 
très, &c. En falloit-il plus p< 
ver que les acides ne font que 
matrices les font , qu'avant ce 
rification ils étoient acide i 
c eft-à-dire , une aggrégation 
terres de Bekjer dans une ej 
portion , mais délayées de 
d'eau ? 

Je me feroîs épargné bien 
les 9 peut-être iautiles ; & j'a 
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venu bien des objedlions fi dès le com- 
mencement feufTepû donner la métho- 
de d'avoir un acide unirerfei. Mais ne 
conçoit- on pas que ce fecret , s^il exifte t 
eft fort fimple, & qu'il confifte à trou- 
ver une baie qui ait perdu toute idée 
de ce qu'elle a été , qui foit dégagée de 
toute hétérogénéité î Ce fera une ma- 
trice d'une énergie (îngulière , & dont 
la vertu magnétique en attirant Tefpric 
univerfel ne lui communiquera aucua 
caraâèrè de mixte. 

Quoi nomen ejus & quoi nomenJUii ejUs, 
fi nofti î 

Prov. XXX. 4* 

M. Barlaee 8c M. Wejpremi font invités 
si fe défendre, M. £. Médecin de Paris ^ 
ic lA. P. ie Sàime C. à attaquer. Du^ré-je 
me mettre entre deux feux, il n'eft pofnt 
de périls que je n'ajBfronte , fi la vérité 
peut y gagner. 

Ce iojmikt 17 S^* 
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^jsr-r Graves "In If JovB,9r4^ 
Br Af. MvtiPHY : îs fol^ 

VjiR M. MuRPHY , yè vtxià chex 
Paul Vaillant. A Lonirts. 

V E SpeBateur, WCaufeur^ le Tuttu 
m à le Vagabond^ VA aventurier, le Mond 
le Connoiffeur , VlnfpeSleur , le Donnei 
jSAi^'p W*& le Journal de Gray's^Im 
ne font que des titres indifférens , foi 
]}efquels on raflTemble un certain non 
jbxé d'écrics jde tout gpnre. La maniai 

< 41 ) En Angloîs tftt ^SpeétMtor , theTatln 
jthe Gusrd$4» , tke "Ramhtery the Adventure 
j$he World , the Connaifeur , the Inffeâtor , t 
Jdonhor, Il s*eu eft élevé un |out nouTelleme 
(fous le titre du BahilUr4 pstr M. Bavard \ < 
Angloîs l^tfFr^/(er i^ ifichpîas Babblê. ^j 
il à tciès inal débuté^dc' ne fe foatiendra m 
iQqant ou Dîneur d'Avis ( th^e Mofiitor ) 
^fl intétefTant pour le^^Ânglois U roule fur 
j)oIitique , fur les a6^^ du Parlement & fe do: 
jDC {buvent d'aflèz grandes libertés <;ontre 
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•^ont fe forment la plufparc de ces col- 
ledions eft bien nmple. Un auteur 
choifit un titre ^ s'^annonce par quel- 
ques eflfais, & dès- lors il ouvre lin bu- 
reau , où les gens d'efprit & autre» 
envoyeur leurs contributions pour la- 
mufetnent du Public & l'honneur d'un 
ieul. Auffi fon fuccès dépend - il d^ 
ion difcernement dans le choix des 
pièces qui lui font adreffées. Dire, 
par exemple , que M. AdiJJon eft lau- 
^eur du Caufeur ^ du Tuteur y &Cj 
c'cft'dire feulement qu'il eft l'au- 
teur d'une partie des efTais imprimes 
•fous ces titres , & Tcditeur du ref- 
te. Je ne connois que le Journal de 
Xirafs-lnn de M^Murphy Se le Vagabond 
de Johnfon qu on puiflè regarder com- 
ineies produâions d'une feule plume; 
encore j de Paveu même de ces deux 
écrivains , ne font - ils pas entière- 
ment f^ns mélange. Tous les autres 
Rccueîls.fonr en grande partie l'ouvra- 
ge de toute la nation , ou du moins 
de plufieurs gens de Lettres. Comme 
icn fait d'écrits de cette nature le 
grand art confifte à faiOr les fujets 
Ja la mode, les vaudevilles du joufj 
^n peut. dire en général que ce font 

Eij 
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les annales dé la focicté &' de la 
converfarion en Angleterre. On y 
voit la morale , la politique, la reli- 
gion , les goûts , les plaifirs , les vertus 
& les vices, varier a Tinfini daiis ce 
païs par des révolutions rapides j en- 
forte qu'avec ces efpèces deRegiftres, 
on peut fixer jufqu a un certain point 
l'époque de chaque changement. 

On conçoit que ces Recueils ne fonj 
que des ouvrages de marqueterie, 
dont; les différentes pièces n'ont d'autre 
rapport entr'elles qu'en ce qu'elles fe 
trouvent voifines les unes des autres, 
& font parties d'un mcme tout j c cft 
le genre de l'ouvrage. Mais quelle 
que foit la variété qui doit réfultct 
d'un pareil plan , je crois qu'on peut 
réduire ces Eflais à quatre objets prin- 
cipaux, Morale, Critique, Plaifanterief 
Caprice ; quoique cependant les der- 
niers rentrent allez l'un dans l'autre» J'ai 
choifi dans le Journal de Gra/s-Inn Qf) 
un EflTai de chaque genre. 

(h) Cet ouvrage , comme tous les autres Je 
fon cfpèce , a été diftribué toutes les femainesj 
fçavoir un ElFai chaque famedi. Tout ce' qui 
en a paru jufqu a préfent vient dctrc recueilli 
ea deux volumes iVii. 
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f ESSAI t)E MORALE- . 

Contempjcr DivûiifiMezentius^ 

w Dans le temps que la fi(perbe B^g^^t 
w rcpandoic la terreur dans TAfte » 
V & que fes armes viâoil^fesi ajpû-» 
»f toient chaque jour à fes c?onqnèf€S & 
^ à fa gloire, Ahoukafmi ;'(c)*qni ét.oit 
» un jeune, bonuned'uft ^fpi?it & d'une: 
>* ambition fans bornes 5 trouva moyen 
» de s'élever aux premières* dignités de 
w l'Empire 9 & avec le temps il ob*^ 
. » tint la charge de Viiir. Sa conduite 
»> dans cette gtande plcvce fut telle 
» qn*on devait Tattendre de fes talens 
w pour la politique. Un génie fupé- 
w rieua: & une pén^étration à laquelle 
» rien n^échappoit le diftingiièrent 
«•bientôt de la foule des Miniftres, 
» & la gloire d^ fon nom volant de 

bouclie en bouche ne tarda pas a rem^ 
» plir tout rOrient, 

» Mais, au milieu de l'éclat qui Ten* 
m vironnoit , Jlboulcajem étoit le jouet 

de fes paflions : plus rapidéis que les 

^ Eiij 



«.» cataraftes du Nil, plus violentei^ 
M qae les tourbillons dans le déferra 
j» elles le tyrannifùienc tour-à-tour^ 
» Son ame prenoit feu à la vue de 1* 
» Beauté, &, dkns le feindes atfaires 
»les plus fcrieufes',. il perdoîc entre 
n les bray d'une CircaflSenne des mo- 
y» mens qu^il devoit au bonHeur de 
» fa patrie» Souvent il' fe dcroboic' aux 
» yeux', & fe* reriroit avec elle dans' 
» l'appartement des bains. Cctoit de-U' 
» qu'il écrivoit: fur Tes affaires les plus' 
» importantes au Calife, & aux diffé*- 
» rens émififaires qu'il avoît dans tomes: 
3» les Cours de l'Afte. Enfin il fut foup*- 
H çonné d'ctre dans les intérêts du R^iû* 
»CQ Abdallah y qui, bannrd*un Trôner 
» qui lui éfoit dû, erroic alors dansles** 
a» déferts de TAfabiei Quoiqu'il nf 
» eût pas de preuve contre lài , il ner 
» put cependant fe juftifler , &: prit le 
» parti d'âne fuite prudente,^ Auflîtôr 
9 Aifoulcnfenrzïh joindre le Prince mat- 
» heureux ; mais il ne lui trouva pas* 
» même= des efpcrances* éloignées de* 
» recouvrer le fceptre de fès pères* 
»> Alors il fe tourna une féconde foiif 
*»du côté de Bagdati 8c fit tous feft^ 
» efforts pouij^tfe rappelle. Mais, coiz^ 



F me cela demandoic du tenfipî , pour" 
a^ prévenir là mélancolie & le defef-' 
»i pôir , faites' ordinaires* de lambi- 
j^ cion fruftréè , il fe niic it lire W 
9i écrits des Sages de rOiient j ri écrivit' 
wlui-mcirte de* réflérioiis fui: Texil^ 
jrfS^fur d^aùtfcs^ points de morale, if 
w vivoit comme un hèrmite dans W 
^'défertisdfe TA^ratie; il poulTa très-' 
»<loin fes recherches' fur la nature»* 
•• fut rhiftoire ôê fiir toutes lefs difFé-' 
n rentes bratrchès de$ fciences humait 
m nés qui pdtiVôierit ajouter aui per-' 
n feâions*^ d'un aliflî beau génie. 

y Tel étoit le grand ,4'éclaîré AhM^ 
^caftmy lorfqu'oii voùrut bien le rap-" 
té pdler. Il retint? ;' mais fes honneur^ 
w$ ne^lui Tuferit point rendus •, & , com- 
.^ me l'ambition ne connoit pas le re^' 
■^ pôs r à peine fut - il rétabli dans fa* 
»• patrie qu'il devint l'implacable en-' 
» nemi du Vizir qui avoit corifenti à fonr 
■i rappel. Ses graiides^ connoifTancesr 
jiétoient coitime un carquois qui lur 
i> fourniflbit des traits eiripoifonnés con-' 
1* tre ce Miniftre» Tout ce qui prêtoît h 
ti la oènfure n'échappa jamais à rœil 
ai malin & perçant àAhcnAcafhrij & l'on' 
«*'|ieitt dire que fes réflexions atrabîlai:^' 

E iii|> 
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» res foutenues d'une clpquence mâle & 
» nerveufe ^ ne concribuèrenc pas peu i 
M la chute du Vizir. Il comba , & Âbouh 
9» cafem fe livra tout entier à refpcrancc 
w de faire fervir ces ruines de fonde- 
»* ment à fa nouvelle élévation. Mais 
» on lui fit biencôt fçntir qu'il n'a- 
w vo\t pas fait un pas vers la faveur du 
9 Prince. Il prit dès-lors le parti dé la 
>• retraite , & fixa fon féjour dans urtô 
» niaifon de campagne qu'il avoir près 
*> de Bagdaty où il s'occupa à lire, tous 
»• les écrits philofophiques. Ce fut 
** dans cet afyle q\i'il cultiva Tamitii 
w des deux premiers génies du fiècle, 
»Selin^ôc Mir^a (d) y le premier fa- 
»» meux parmi les Sages du Levant par la 
»* fublimité divine de fa Poëfie , & le 
»• fécond par des Contes Orientaux Sc 
> des voyages feints , qui fous Técorcd 
» du menfonge cachent des vérités im- 
9> portantes Se dangereufes. Ces deur 
99 Sages entreprirent fa défenfe, & fi^ 
» rent mille efforts pour tranfmettre fa 
9> gloire pure Se fans tache à la pofté** 
,, rite, 

„ Cependant les lumières d'jiboidca* 

(d) Fûfe & Swi/u 
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},yim fe multiplioient chaque Jour. Le 
#• gouverncmenÉ politique des Etats 
59 étoit poiàir lui un vafte champ où fes 
5> yeux ne manquoient jamais de nou-^ 
^ veaucés. Las du fpeâacle extérieur 
ifc» de ce monde , il devint Tobjet de 
5, fes réflexions. La partie penfante de 
ii fon être ne s occupa plus que d'elle- 
>, même. Il avoit coutume de dire que 
m Tame étoit un tréfor qui contenoii 
9, des richelTes immenfes , que chacun 
»> devoit en faire l'inventaire > & con* , 
m noître en détail fon opulence. Il agif-* 
w foit en conféquence j mais le plaifif 
w des avares n*avoit point de charmes 
m pour lui ; chaque occafion de déve- 
5, lopper fes talens lui étoit chère 5 cela 
,, alloit même jufqu à Toftentation. 

„ Par un enchaînement de recher- 
99 ches la Religion devint bientôt le 
i, fujet de fes méditations. Tous les 
y, difFérens fyftêmes des différens Sagef 
,', lui étoient parfaitement connus. Ilfe 
3, rioit de TAlcoran , ôc le Paradis dtf 
Si Mahàmet fur tout étoit pour lui ilne 
35 Iburce intariffable de plaifanteries. Il' 
9*3 n'avoit pas plus de refpeâ: pour le fyf* 
,> tême de Confueius. Il déclamoit contré 

E y 
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^y ce$ difFérences opimons avec âne é(ô^ 
^^xjuence qui enchaînok les erprirs. IJtf 
^n Derviches efluyoient 'de-fa part le plu^ 
^, cruel mépris. A quai nous fecvent»- 
yy difoit-îl , ces prétendus guides 1 Dant' 
,^ lexplication des formes étabiiee je les^ 
99 regarde comme très - dangereux» Il 
9> étoit l'ennemi juré de toutes les céré-^ 
9> monies dexeligion^qui fe prariquoient 
„ dans le Temple^ du Prophète^. Son 
^y ambition ^ privée à jamais de Tefpc*/ 
^rance d'avoir part aaMiniftère, fe con» 
^foloft ainfi de cette perte,. & afiec- 
^9 toit une fopériorité plus Satreufe ott 
,9 plutôt pki^ importante. La nouveauté- 
yy 8c la^fingutaritéen fait de dogmes le' 
^âattoient infiniment. Il alloit jufqu'itw 
y, foutenir qu'il n'y avoir aucune difFé« 
^rence entre les bêtes & nous ; qu'if 
^ étoit plus que probable que les chiens* 
y, te tous les autres animaux avoient^^ 
^ des âmes ainfi que les hommes > &: 
9^ que. toutes . les ^ âmes . étoienc . mat^ - 
^. rielles. . 

5>.Ua foir qvi'yihuleafemi perdit danis- 
3^1a. contemplation de fes prétendues^ 
,,, découvertes , réfléchiflToit dans fon ca-»^- 
ptiûnet >^il entendit le: tonnerre roulcr^^ 
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Si ^^«cleïïus de fa cèce avec un bruit 
H épouvantable y les montagnes fu« 
99 rent ébranlées fit gémirent } des 
9> éclairs plu^ prompts que U' penfce' 
9I parcouturënc rhechifphè^e } le Ciel 
^^ s'ouvrit 9 6c répandit fur la terre ui» 
9i déluge de clarté. Cette fcène de ter- 
>5 reur ét|^ha AboUlcaJem. Il trembla^- 
^j fe ptofterna , & adora le Meflager 
si duTrès-hautf qui lui apparut dan» 
ff ce nfïorneftt , & lut adrtflfii-d une voir^ 
fi terrible dw- patèleis , qui glacèrent 
jr> fon fàng dans fes veines 9 & lui dé-'" 
S9 montrèrent en un inftant lextravagaiv?' 
9^ ce de fa vaine philofophie xAhoubaftm^* 
fi dit-rl, reçois mers paroles avec atten*' 
,i tion\ Celui qui hïtbire le troifième* 
3y Ciel t'a vu 8r apitié'de toi: Ih'en voie ' 
5^cetfe' vifion pour ramener à la vérité' 
>f ton,amey qwi fe perd dans le lahy-- 
,^ rinthe imrfjeftfé du menfonge. Car 
«^ta philofophie n*a pâ5 pour bu« l'aug-»' 
s'mentation de tes' connoiflance^i ra*** 
•avancement delà fagefTe &dela vermv* 
» F Ile a fa fource dîisfamottrproprei^' 
•i^Ceft Tor^ueil qui tV porté à étaler 
^anx yenx des hommes les richeflfls de* 
^ ton génie* Tu prétends approfondif^'^ 
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„ tons les fyftcmes de religion , Çcto» 
„ cœur n'en approuve aucun. Tes re* 
„ cherches ont un but dangereux , & 
,5 tendent à détourner les hommes de 
,, tout culte réglé. Apprend que tu as 
j, tort de vouloir le détruire > puifque 
„ tu ne fçaurois en fubftituer un meil- 
^ leur que celui que le Progjiète a ét4- 
„ bli pour entretenir les hommes, dansi 
„ une réfîgnacion refpeâueufe à legard 
«• du Très-Haut , & pour empêcher que 
u les parties , dont l'union confacrée paç 
3j la religio;! forme l'enfemble de U 
,, fociété , ne fe décompofent > & en 
yy fe defuniflTant ne déttuifent Tharmo- 
„ nie nccertaire. Jette les yeux dansxettc 
1^ vallée. Vois y des hommes" tout-à-fait 
,, femblables à tes idées \ ils fe font dé-? 
^ pouillés de toute forme de religion \ 
^ ils ont fecoué le joug du Prophète» 
»ff Vois -les fe plonger dans toute forte 
• d'excès. La force & la fineflfe font 
«* leurs feules loix \ fans frein , fans 
a»: remords > ils fe pillent mutuellen 
¥ ment; ils fe font la guerre par des 
^ aff flihats Le mépris du culte du 
H Très -Haut a entrainé après lui le 
1 mépris de toutes; Içs Igi^^ humaines* 
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* Telles font les confcquences néceflfài- 
»* res des opinions que tu cherches i 
» répandre. Apprend donc , homme 
» vain , qu'il te fieroit bien inieux de 
» te fou mettre aux formes établies 
» cjue de troubler la paix des Croyans, 
w en leur infpirant le foupçon , la ja- 
••loufîe, & toutes les horreurs qui 
>* réfultent naturellement du doute 

• univerfel. A ces mots , la lumière 
n fe perdit dans les ténèbres , & laifla 
M Aboulcafem dans la confternation ; 
M mais Timpreffion étoit faite dans 
» l'eau j elle ne dura pas ; malgré- 
w cet avertiflfement , il perfévéra dans 
» fes delfeins irreligieux ; le trépas le 
>» (iirprit avant qu'il pût faire voir le 
» jour à {es écrits. Mais fes intentions 
m furent fui vie \ Car à peine la mort 
V eut elle matxjuc fes lèvres du fceatt 
» du (îlence éternel , que Ces ouvrages 
9» tombèrent entre les mains de Namah' 
M ran {t) , qui vendit ce poifon pour un 
m certain nombre de feqiiins. Par ce 
» moyen les écrits 6'Aboulcafem ré- 
M pandirent la contagion dans l'efprir 
>*de tous les habitans de Bagia$* m 
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Nec tu divinam Mnàia 
jkd longe fijuere, & vtfiigULfimpir i 

Lettre i^M% def^oHaire^ 

» JVi remarqué» Mottfiear , qàei 
■rfaififlfiez routes4es occafions de-tti 
9^ notre Théâtre aVec un-peu d'hu 
m- ic que même notre immortel Sh 
9^pear elfuyok de votre part des .ce 
wde fatyre^qui me paroifTeat inc 
«^ patibies avec ce gotst que ycm» zd 
V'Cez pourtes penices &-lef expref 
ar mâles. Si j'kvànçois même que U- 
^^liteffe & lefprit de bienféance 
«r diftingue votre nation vous abandu 
»ne dans quelques-unes de vos 
a^ aues , je- fuis oerfiiadé qu'en les ■ 
» fa nt de fang froid" vous en^coml: 
Mriez d'accord avec nous.- 

!• De tous Us jugemèns ' que- vc 
i» avez'ofé porter contre le plus gra 
»'génie dramatique qui ait jamais*^ 
irexiftèy ce^âi qui nv a lé plus révolté* 
» fe trouve dans un difrours quevou9^> 
9^e2 mis à Uiècc de vou aS^mkiuiii^^ * 



teit lùift affkrément ,clite$-yoas, dg ' 
hnt^utlà Tragédie de Hamlet^. 
jt pièce groffière Gr-' barbare aoi ne ■ 
tas fupportée pat la plus vite p<H 
h France-^ d'Italie, H AULET de* - 
ïùu au fécond ASe , fr/à tftaitrejft 
\ folle nu troifiime Ce Prince tue la' 
(a maitrejjey croyant tuer un rati 
Iroific je jette dam tar rivière. On 
ff-yfjtfur ie théâtre. Des fojjcyeun 
des ûttâlibets dignes d'^eux^ en te* 
ianr leurrmams des têtes de morts* - 
f rince Hamlet répotrd àUurs grof* 
\és abominables , par des folies non 
dégoûtantes. Pendant ce temps* 
da ABeurs fait> la conquùe de 
Cologne. H AML^t" 9 fa mère ù^ fon 
[père boivent enfemblefur le théâtre^' 
\ chante s taUe^ on ft querelle > on 
tt ; on fe tue. On croiroit que cet 
ra^e ejî le fruit de l imagination d'un 
\^age ivre. Mais parmi les. irrégu* 
iéî groffières qtd- rendent encore /e 
Jfâire Anglois Ji abfurde (rji barba*- 
on trouve dans Hamlet> par unt' 
[arerie encore plus grande , des traita 
fiibUmes dignes des plus grands génies^- 
Il femblt que la* nature fefoit plâ à raj^ 
ffiniUf^daïu^latiuih i>bakfspm îê^- 
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quon peut im^^iner de plus fort & ie 
plus Jublime avec ce que la groffUreti 
Jans ejprit peut avoir de pUfs bas & 
de plus détejîable. Telles font les ex- 
«* preffions du délicat ^ du grand M. de 
•» Voltaire , en parlant de bhakefpeau 
H J en appelle a vous - même. Cette 
9 critique eft-elle jufte ? Eft-elle bien 
I» fondée \ Eft-ce le réfultat d'un exa- 
w men impartial de la Tragédie en 
M queftion f 11 ne s*agit point ici de ce 
tf qui eft agréable au peuple en Italie 
a» ou en France. On fçait que le clin- 
m quant d'un Opéra ou un jeu d'ef« 
» prit , comme une Comédie - Ballet » 
>* plaira plus à ces peuples que l'énér- 
»> gie & la force de nos Tragédies An- 
» gloifes. Nous attendions une décifîon 
» moins bazardée de la part d'un jsjrand 
*» homme qu'on dit inftruit. Hamln 
V ne devient pas fou-, & , quand cela 
« feroic , le roi Lear fuffiroit pour juf- 
» tifier cette hardièflfe , & prouve aflez 
» quel intérêt , quelle aflfliftion vraî- 
*» ment théâtrale un pareil incident peut 
» produire dans lame des •fpeâ:ateur»# 
» Il joue la foUè pour favbrifer fa ven-. 
• geance; mais perfonne ne s eft ja- 
« mais imaginé qiVîl tu^ ûntac'v i^tr 
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* M qa^xl tue Polonius ; relifez le paCTage; 
M vous trouverez qu'il le prend pour 
a» quelqu'un au* deffiis de lui , c'eft-à- 
M dire , pour le Roi, & qu'il ne parle du 
9 rat que pour fauver les apparences 
•» vis-à-vis de fa mère. Il eft vrai qu'on 
w creufe la fofle d'Ophélie fur le théâ- 
9 cre» Mais cela même donne lieu i 
V une morale dont la beauté furpafle 
*> tout ce que le théâtre François a ja- 
w mais vu dans ce genre ^ & qui in- 
M ticeSe ôc frappe bien plus que les 
« fureurs comparées & les tirades bril- 
9 lantes d'un auteur plus correâ:. 

» Je cherche envain à me rappeller 
9» ces chanfons a boire & ces propos 
w gaillards dont vous parlez. Songez f 
m Monfieur , que notre langue , quoi- 
•» quelle ne le cède en rien à la vôtre t 
M n eft pas fi généralement répandue > 
w & que , d'après la manière dont vous 
•» préfentez les chofes , l'étranger pour- 
• roit regarder Shahfpear comme le 
M Saui^age ivre pour qui vous voudriez 
m le faire pafler. Quelle injuftice de 
»» lui prêter des extravagances dont il 
M n'eft point coupable! Vous m'atouerea 
vque ce neft pas ea agir noblement 



j* vis-i-yis dun homme à qui vbai 
9â vez pitre que'déradmiracion. 

ji^ Quand xousr dites quila quel 
1* rois une fùblimité qiie rien ncj 
93 c*eft un pas que vous faites ve 
P, juftice ; tliais, lorfque vous ajc 
„ que cette fublimitc vous étonne 
>'» pourroic-on pas vous comparer 
f j Peintte e^^cellentV mais capricii 
5>qui jette fur la toile des traita & 
^coloris inimitable, 6c qui bi( 
,^ pafle Tcponge fur ces merveilles 
99 les défigure par'^des acceflbires m 
iV'trueuy rCette fubliiliité né peut 
^donc produire chez vous que d« 
3) CQ;inemQntlJ&m'attëndoisàtout< 
„ tre chôfe ddla plirrde M, de Volt 
» Vous auriez peut-être dû dire : i 
^'^doramage que cet aigle dont le 
s^liardi neconnoît de bornes que c 
9> de la nature, ne puifTe pas (e fout 
9^'dans ce degré d'élévation > & 
,>noi(Iè la laffimde.UnT pareil propo: 
jvfait honneur à votre jugement. î 
„«venez^-Vous que c'eft avec ce toi 
3,'réferve que Longin parle d'Hon 
9> Ce ibnt des rêves » dit-il 5 mai 
ii^foBC les seves-d^pmérc* Il auroi 
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5i^ltiî donner, avec la mcmé juftîce> le' 

9i nohi de Sauvage i^Pé, &c. Mais un* 

99 critique fans fiel attriBue'tèS' fautes i' 

9) la foiblede hutnàinef 9 8t prononce' 

9> toujours côitliiie un jUge favorable»^ 

>• Dans une* de vô$ lettre^ fur la na- 

9^ tion Angloife, vous louez avec uhe^ 

9y efpèce aenthoufiafmè ces paroles de" 

9) Mylord BoUngbr0k§ au fujec dit' Duc* 

99 de Aîàrlborougi : Il était fi granit 

99 que f ai oublié fes fautes. Nauriez-- 

» vous pas dûrparler de Shàl(espearà, pea* 

9> peu près dans les mêmes termes i^ 

,> Vous le deviez potu: plus d'une rài-^ 

*♦ fon. Vous lui avez', fi je ne metf 

99 trompe , quelques oBtigàtionj' j ott- 

^^ sapperçoit que , nouveau Promet 

3> tkée^ vous allumer votre ^«iBeair 

9j au feu divin de ce Pocte, & nour 

„ avons fotivent furpris vos yeux fixe- 

9^ ment attachés fur lui. Pufquesdans vo- 

„ tre Sfznir^iimfj vous avez introduit fur* 

,^ votre Théâtre une Ombre , à i'imita- 

„ tion delà Pièce même qui a occafîon- 

„ né le trait fatyrique dbnr je m^ plains. • 

„ Votre fuccès dans cetns occafion vous* 

i, prouve aflTez combien Sfc'/ii^e/J'etfr eft 

^inimicablé. A la vue de TOmbre de 
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5, Ninus y le Tarterre , dit-on , eMprimA 
,, fon méconcencement par des murmu- 
„ res.Sur notre théâtre au contraire TOm- 
99 bre de Hamlet ne manque Jamais de 
„ produire une impreffion qui s'expri- 
9, me par le fiience & Tattention* N'at- 
„ tribuez pas , Monfîeur , cette diffé- 
,, rence à la barbarie de notre goût^ mais 
,. plutôt à la magie inconcevable du 
,, Poëre qui, fouillant jufques dans le 
„ tombeau , en a pu appeller un être 
„ chimérique , & lui créer un cortège 
„ d'idées frappantes , dignes de l'occa- 
i} fion. 

5, SA^i^'/^earcft parmi îiouSjMonfieur, 
„ un point de religion poëtiquej Cqs lau- 
^,riers fleuriront à jamais. Je ne prétends 
», pas qu'il foit exempt de fautes , mais 
„ il les compenfe par des beautés que 
,, Tart ne peut qu'admirer de loin. 
99 Je conviendrai avec vous que lec rè- 
f, gles prefcrites par ces légiflateurs de 
„ refpric humain, A rijiote Ôc Horace , 
» font très- judicieufes , & que des gc- 
91 nies fubalternes peuvent fe préva- 
f, valoir de s y être habilememc con- 
9, formés. La coupe des fcènes ôc la 
>» conduite de l'intrigue font des beta« 
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^ tés fans doute > mai^ des beautés du 
„ fécond ordre. Les objets important 
99 font de bien exprimer les caraûcres , 
^j de les foutenir , & d'émouvoir les 
>9 paffions. En Pocfie & en Agricul- 
,1 ture le procédé eft le même. Par 
99 tout où la nature marâtre ne produit 
9, de beautés que celles qu'on lui arra- 
9, che , ayez recours aux embellidè- 
9, mens lents Se laborieux de Tart 9 à là 
^, régularité de la taille des arbres,à une 
„ jufte fymétrie , & à un deflein varié 
yj dans les parterres ; mais lorfque là 
9, campagne préfente de tous côtés dès 
1, fcènes riantes , quand les arbres éten- 
99 dent aux loin un ombrage épais 9 8C 
9, qu'une perffjeftive qui n'a pour bof- 
9, nés que la foiblefle de notre vue , of- 
9, fre de tous côtés un mélange heureux 
99 de vallées 9 de collines & de plaines,' 
99 a quoi fert le détail minutieux delà 
,9 culture } Je finirai par un padàge tiré 
^9 de vos propres écrits : H eji dur, maïs 
9, il eft beau d^ avouer fes fautes. J'ai* 
9^ l'honneur d'être avec l'admiration la 
99 plus fincère pour vos talens 9 Mon* 
„ fîeur, &c (/). 

"' (/) Oa attribue cette lettre au célèbre M. 
Carrick. 



^SSAJ DE PLAISANTERIE. 

Lettre à M* Aiurphy. 

jMMefdutantum mis yomîs,^djbus t^nian^ 

Monfieur,, 

3, J'ai ôbfervé que dans tousles jécans 
^, d'imagination que vous hazardez de 
^, temps à autre pour rampfcment du 
.„ Public > il y îi toujours quelque 
jff inftruj^on plu^ ou moins çaciiée;* 
p, Ceft j)Ourquoi je compte que vous 
,, voudrez bien vous prêter ^u ^eflèitt 
4, que j'ai formé de démontrer 1^' faut- 
,j fetc d'une maxime qui a paflfe ea 
i, axiome. Vous vous rappeliez le Dif- 
^, tique fulvant çompofé par Quiie dans 
^ un moment d'hutiie^r : 

Donec erisfeliXymultos'JUimeràbis amico^ 
Temporajifueriritnubila ,foluseris» 

4 

/^y 11 éft abfolument faux qtf'.un homme 
i,dans la profpcrité fojt entouré d'amis 
.„ qui dilparoiflent avec elle. Je pré- 
^, tend^ prouver tout ie contraire » 8c 
p |e crpis fçrvir la yertu en |aftkSaajC 



• ^,tla nature l^umaine d'une calomnie 
^y au(fî ipjurieufe. Vous fçaurez do^p 
.f > <iue , quand j'arrivai dj^ondrps dan^ 
^j le deflfein tf étudier le Ôrpic, je.çia- 
^1 vois exa(3:emefic qap de quoi fout'* 
jj nir à mes études. Je pris un.lpgpmenc 
3^ dans vin de nos Collèges de Droir> 
^, L'économie que | ctois pbligé d'obferr 
^, ver , me incttapt ho^rs d'ét;^t de frér 
^y quenter aucune compagnie , ]p m'apr 
^9 perçus que la vie que je menois n'e- 
^, toit pas des plus amufantes. jLà-deC- 
„ fus je cliangeai de plan; .je me yij 
^, bientôt au bput de ipes guinées. ^Ji 
^y cft vrai que qvielquçs - une$ d^ me? 
ji, cpunqirtançes m'affandonocr^nc tp:« 
„ talement ; m^is cel^ même fut cauf^ 
py que d'autres s'atuchèrent plu^ inti» 
py mement ^ .moi. 

yy La plupatx de^s liaifons ^ parmi le? 
^, jeunes gens , ne fout que des partie? 
pj de débauche ^ d'intempérance qui 
,, commencent & finiflent avec le plai- 
p fir. Les itppreflîons que j'ai fai- 
p, tes dans Je ccçur de mes amis fon^ 
l, d'une efpècp bien plgi^ durable j pour 
py peu qu'ils me perdent de vûe,ils mar- 
P, quent une inquiétude obligeante ^ 
'filfl}^9R ^ujet^ s'infori^enc de moiayejp 
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„ un intérêt très-fincère. On les entend 
5, fe dire les uns aux autres : eh bien ! 
^, quand avez-vous vu notre ami ? Je 
5, ne fçais ce qu'il eft devenu. Il ne fe- 
5, roit pas parti. Je ne lai pas vu d©- 
99 puis long-temps ; cela commence ï 
jy m'inquicter. Je voudrois qu'il vou- 
„ lût mettre ordre à k% affaires ; il effi 
3> trop négligent ; il donne dans le tra- 
99 vers , jette fon argent par les fenêtres. 
99 J'ai pafle chez lui deux ou trois 
>9 jours de fuite y toujours yifage de 
99 bois. Je n'ai jamais fouhaité de voit 
99 perfonne avec tant d'ardeur. Telles 
99 font en général les expreflîons de mes 
9, amis à mon égard. Il y en a qui ne 
9» fe contentent pas de ces proteftationsj 
99 elles ne coûtent rien ; ils ont porté 
99 la chofe jufqu'à payer deux hommet 
99 qui n'ont d'autre occupation que de 
^9 marcher après moi dans toute la yiUa* 
99 Comme il y a très - peu d'exemples 
,9 d'une pareille amitié 9 cela vous pa* 
,. roîtra fans doute romanefque 9 & 
99 vous croirez que je vous amufe d'un 
9, conte fait à plaifir. Je vous aflfùra 
99 qu'il n'y a rien de plus vrai ; &, pouf 
99 augmenter votre étonnement 9 fça- 
^. chez que pas un d'eux n'a jamais vu 
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j, un fol de mon argent , & vraifem- 
95 blablemenc n'en verra jamais. Vous 
^y êceis curieux > fans doute y de fçavoic 
^9 quels font ces obligeans perlonna- 
9> ees qui s*intcre(Ièntu généreufemenc 
9, a moi : ce font mes créanciers qui 
99 témoignent toute cette bonne vo. 
99 lonté. 

9, Vous pouvez juger par U que le 
9, plaifirde devoir eft très-grand , quoi- 
9, qu'inconnu à la plupart de ceux-mè« 
9> mes qui font le mieux partagés à cec 
,9 égard. Le grand art eft de fçavoir 
9> faifîr le beau coté de tous les acci- 
99 dens auxquels nous fommes expo- 
99 fés. Aujourd'hui mon fever eft au(fi 
99 pompeux que celui d'un Miniftre 9 
99 au lieu que lorfque je me trou vois 
99 maître de quelqu'argent» je ne voyois 
99 perfonne , excepté la fervante qui 
j> venoit faire ma chambre. Quelle dif- 
99 férence maintenant ! Ma porte eft tou- 
99 jours bien gardée , & ceux à qui je 
99 veux l'ouvrir ont de moi autant de 
99 promeffes que d'un premier Minif- 
99 tre 9 & n'en tirent audî rien autre 
99 chofe. Il arrive quelquefois que 
99 ceux qui fçavent le mieux me faire 
99 leur cour 9 6c qui ont l'art de me 
Septembre, F 



^f prendre dans un de mes bons mor 
^ mens » gagnent {\xt moi de leur don- 
.,^ ner un jour pour ) acçomplideoient 
^, de leurs fouti^ics ; mais^'V toujours 
„ foin de rcloigner Je plus qu'il m'eft 
^, poilible. Comnje les chpfps d'impor- 
5, ta^ce ne doivent jamais fe faire avec 
'^3 trop de précipitation , le jour que 
^, je marquç eft toujours r^pculé de 
^, dç deux ou trpif terçnes. Pendant 
^, tout ce temp^-là , leur amitié ne fe 
3, refroidit pas ; ils témoignent avec . 
3, tranfport le même intérêt. En vérité, 
,^ Moniieur ^ me difent-ils, vous vôu$ 
py négligez trop s chaque accès de toux ' 
,, me dé( hire •, voiis ne yiyrez pas troij 
^, mois , 6 vops continuez^ Croyez- 
^,.moi , enveloppez bien votre cjol, pre- 
^, nez quelques fudoriÇques pour vous 
;, dégager la poitrine. Vous buvez trop; 
^j la fanté s'en xeffent auÏÏi bien que 
„ la bourfe, Ceft l'amitié qui mt 
^, fait parler^ Vos amis perdrpienc înfi- 
„ ment , fi vous venie? à p:ianquerf 
„ Ayez foin de yous-mcme ^ vççs n'y 
^, tiendrez jamais^ 

5, Vous voyez ^ Monfieur^ jiifgul 
^, quel point mes créanciers portent leoc 
f^ att^^cheoif^t. Il faut ayoupp ^fjlflî^W 
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^) jVd un talent particulier pour me fai« 
M re de pareils amis. Us m'obfervent 
4, de fi près > qu'il on'eft abfolumçnc 
^, impoffible de donner à gauche 9 & 
ji de xien faire qui puiflfe me nuire, 
j, Il y a environ un an que j'en eus 
9, une preuve bien frappante ^.lotfque 
^> la vigilance de mon tailleur m'eni« 
ay pècba de faire une démarche très- 
9, imprudente. J'ctois prêt à panir pour 
,9, Paris* Ce voyage n auroit pas matv^ 
^y que de me mettce totalement à fec« 
yy Mais mon cher tailleur y mit boa 
.5, ordre , en me faifant arrêter comr 
^y me je montois en chaife 9 & con- 
,, duire chez un Bailli (g) pour la 
,» fomme de trois cens guinées. j y reftai 
^, jufqu'â ce que mon envie de voya- 
9, ger fur paflee » & lorfque je recou» 
: 9, vrai ma Uherté 9 mes amis eurent 
fy foin de ne pas me laiflèr un fol, le 
: 99 tout de peur dune rechute. 

9» Quelque foit cependant le bonheur 

: 99 dont je jouis , je ne puis vous diflimu- 

,> 1er qu'il y a une cfpece de créanciers # 

99 dont je n'ai point au tout a me louer. 

(g) Bailli y efpèce de mouche qui arrcte 
jpour dette. 

Fi) 
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^ Car fi les autres marquent toujours ki 
» joye la plus fenfible quand ils me 
M rencontrent % ces derniers ne me 
» voyent qu'avec peine. Leur inimitié 
» me choque d'autant plus que je ne fçais 
^ pas en quoi j'ai pu les irriter à ce 
^, point. J'ai fait tout au monde pour 
'^^it% appaii^r; j'y ai perdu mes foins. 
••• Toutes Us fois que je ne les paye pasf 
m j'ai toujours l'attention de leur donner 
V les défaites les plus polies, mais envain; 
-M les^ arréragés fe font accrus confidé- 
■w rablement , & il n'y a pas moyen de 
^ les contenter. Comme je fouhaite que 
-» vous leur donniez un mot d'avis ^ il 
» faut vous dire que ce font les domef- 
•* tiques -des perfonnes chez qui je vaitf 
» dîner (ft). Ces gens-là font intraita^ 
- » blés. Que peuvent faire > difent-ils $ 
»i de pauvres domefliques fi de pareils 
•> aigrefins leur escroquent leurs pro^ 
«< fîts ? Ils craignent toujours que la 
M dette n'augmente. Aum ai-je toutes 
9 les peines du monde à obtenir d'eux 

(h) Perfbnne Ji'ignore la coutume établie 
dans presque toutes les maisons d'Angleterre, 
ou Ton ne peut aller mander fans payer Ic 
repas en détail aux domoftiqucs* 
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4i le moindre ferviçe; Si je deçumde k 
» boire 1 ils n^e manquent iamai^ d'êtro 
»f (burds a jufqu'à ce que le maître 4^ 
1» logis leur crie : que np fervez-vouç 
m Monfieur f Encore nç manquent- ilf 
»pas de m'apporter le po^ après Iç 
1^ meilleur buveur de la^comps^^Ie. En« 
9 fin la inauvaiijb humeur de cett£ erp^c<( 
». de créanciers nuit à ma félicite ; il 
V n'y a pas de plaifir à It^ur 4^voir« 
• Quoiqu'il en foit , je tâbçl^raii 4's^voit 
m patience. En attendant je; %ai charn^i 
m à%r^ dans yos pa^i^r^ J'ai rhpnncut 
» d'être , &c. 

ESSAI DE CAPRICE. 

Gç^^tt^ du iSyj. 

Cet eÔaî demande une explics^tîon. 
Il n'eft point de Leâeur qui n'iait en- 
tendu parler de ce fameux Bill qui paiH) 
en Parlement pour la naturalifation des 
Juifs en 175 3 ( î ). Ce Bill mit touç 
Londres en combuftion , & on fut obli- 
gé de le révoquer. Cet Effai fut im- 
primé immédiatement après la pubtica- 

(1) Yoyci nottc JovRHÀL d'O^obrc 1751 

F iij 



fÏ26 JoffRNjiL ILtRAN^EK. 

tion de l'Afte j notre auteur en anncm^ 
ce les conféquences fous la formé der 
la Gazette fuivant^ pour le dir 

mois de 185 3<. Ge Caprice a rëuffi 
audelà de tout ce qu'on peut dire ; il eft 
entièrement dans le ftyle des gazettes. 
On lit à la tête une petite préfece. Uit 
ficofloîs, qui prétend avoir le don de 
prophétie, apporte cette gazette à Fau- 
teur , & le prie de lui donner place 
dans fon Jowrnd, Ten ai retranché 
i|uelques articles qui eh France ne fe^ 
roient pas entendus de tout le monde;* 

» Depuis notre demîëre eft arrivé le? 
M paquet de Jérufalem. Les fondement 
„ du Temple que Ton a commencé i re^- 
» bâtir fe font depuis peu:enfoncés de^ 
M dix pieds. Les méines lettres nous- 
» apprennent que Ton préfentera une 
^ requête auMiniftre,afin d'obtenir mie 
» lotterie de 1 2 millions pour fournir aur 
m frais de ce grand déffein-. A cet effet Ji- 
» coh Zorohahd eft parti de Jéruiàleia 
» pour V Angleterre ou Nouvelle Judée 31. 
» avec les înftruélions néceffaires.. 

Pe Londres. 
M Hier matin le Lord Tacob de Paiia 
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^ partit pour Ton château de Sion avec 
n un brillant cortège,& à te cju'pti aflure 
^ il y refera pour célébrer la Pâque. 

" Lundi Ton accorda une difpenfc 
>• au grand fceau au Révérend Abraham 
» LeVr pour lur pernaertre de pofféder 
» un Canonicat dans la fynagogue de 
»Paul, conjointement aye<: la place 
» de Rabin à N.... dans le Diocèfe do 
n Litchjidd. 

» La femaine paffée vingt-cinq enfaris 
* furent circoncis à ^hôpital in Broum^ 
» loir Streeté^ 

»* Le même jour Sean Hartireli , pré- 
» tre Galiléen , fut fuftigé dans la place 
» de ^ . . pour avoir parlé eh termes peii 
» refpeftueux de la venue du Meffie. 

» On aflure que Port jettera bas Ta 
» ftatue du Chevalier Barnard (i) 
w érigée en 175 j , §c qu'elle ferarem^ 
»• placéîe par celle de Ponce Pilau. 
' Hier au foir le Bill pour la naturalifa- 
tîon des Chrétiens a été rejette à la plu- 
Kilité des voix. 

» Hier fut hncé à Woolwich U Jzru- 
^faUm, le plus grand vaiflfeau de guerre 
» qui ait jamais été conftruit dans le pays ; 

(If) Famenx négociant Anelois à qui o» 
a âcYé «ne ftatuc iaas la Bourlc de Londres. 

Fiiii 
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3» & Ton dit que TAmiral Suajfo en àufa 
' le commandement 

» Aujourd'hui fe tend un livré ind- 
» tulé La faujjeté de la Religion Chré-' 
5, tienne démontrée , centiëme édition. 

„ Aujourd'hui à midi Guillaume Ortho* 
s 9 doxe Libraire fera mis au carcan pour 
„ avoir vendu foiis le manteau un livre 
5, pernicieux qui a pour titre : Remar* 
,, ques fur VApoJlolat &* la convérfioft 
s, de S. Paul. Le dit livre fera brûlé par 
9> la main du Boureau. 

5, Hieraufoir George Brif on le Contre- 
^y bandier a été amené à Newgate fous 
3> une forte garde ; il a été pris fur les 
j, côtes de Suflex faifant pafler fraudu- 
9, leufement du porc dans le Royaume 
,, contre toutes les loix, 

„ Ce matin à deux heures eft mort à - 
3, fà maifon dans Grofvenor-Square (l) 
3, le Lord Comte deBalaam , Baron de .; 
,, Zimrifôc Chevalier de l'Ordre de Md-i"^ 
,» chifedech. Il hérita des titres & des-/ 
,, biens de fon père en 1820, fut deux^ 
3, fois Viceroi d'Irlande , & réfida 
j5 comme Plénipotentiaire en Hollande 

, pendant la dernière guerre contre la 
^, ligue des Princes Chrétiens fous le 

( / ) Une des plas bellçs Places de Lonàros- 
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.M^om de Judaïfade, Il lalfle cent 

9, mille livres fterling cle rente à fon 

,* fils Mylord Zimri, aujourd'hui Comte 

9> de Balaam. 

iî Mercredi dix-fept criminels furent 
'ij crucifiés à Tyburn , entre lefquels on 
„ compte Bri4/i Macmanus & Patrice O 
99 5M//ivtfn,defcendus d'une ancienne fa- 
„ mille d'Irlande, mais qui a voient eu le 
„ malheur d'être élevés dans les erreurs 
,> de la religion Chrétienne à laquelle 
„ ils font renés attachés jufqu'au dernier 
„ moment ; par un entêtement inconce- 
93 vable 9 ils ont mieux aimé mourir 
99 que de fouffrir la circoncifion. 

„ Vendredi dernier Fanniverfaire du 
,5 crucifiement fut célébré dans tout le 
,, Royaume avec de grandes démonftra-» 
,9 tions de joie, 

99 On prétend qu'au Sanhédrin ou 
Parlement prochain,on prendra i6qo 
Philiftins à la folde de la Grande Bre- 
tagne. 

La lèpre n'a jamais été fi com- 

ne dans ce Royaume qu'elle l'eft 

"'hui ; ce qui a engagé M. /. 

hirurgien à en &ire ion étude; 

rtit Te Public qu'il a déco»- 

F r 
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„ vert un renaèdc dont un bouteille fut 
„ fit pour déraciner la lèpre la plus in- 
^ vétérée. 

Aux Rabbins Gr Gentilshommes fieffis^ 
du Comté de Chanaan^ 

'if Meffieurs , comme mes amis m*otit 
'99 engagé à me propofer pour rempla» 
„ cer votre dernier Député & vous re» 
„préfentct en Parlement, j efpère que 
,, vous TOUS voudrez, bien honorer de 
^, vos fuffirages^ Meflieurs , . 

Votre très-humble & très-obéiffant 
ferviteur Launcdot Gobbo..- 

'jj N. B, Jai éié^un de ceux qui ont 
5^ donné leurs^ voix contre le Bill pour 
^ la oaturalifation des Chrétiens. 

jy Au Théâtre Royal de Drury-Laner 
V> aujourd'hui Dimanche (m) fera re- 
„ préfentée une Comédie intitulée les 
^ Kldicules de la Religion Chrétienne r 
p- le rôle de l^Archevêque Tillotfpn fera 

( m) Ett Angleterre if n^ a pas de Comédie 
]k Dimaochc 



Septembre iy$6. 131 

iTrepréfentépar Rubens Shylock, le Che- 
si valier Jean Moore^ Mojes de Paiba, &c, 
xf le rôle dtfainteCecile, (avec une chan- 
5, fon) par Mademoifelle Delora, & pour 
,, petite pièce Là Confiitution Bruan" 
,3 nique. 

A la fin de chaque EJfai l'auteur 
ajoute une gazette imaginaire , voile ' 
de critiques & de plaifanteries. Un- 
exemple fufiira pour en donner une 
idée. Il y a à Londres une efpèce de 
Tribunal ambulant qui fe tranfporte 
par tout où il eft arrivé quelque mort 
accidentelle ou quelque meurtre. Dan» 
le morceau fuivant Fauteur badine ce 
tribunal dont Téquité n'eft pas en bonne 
réputation , & qui , à ce qu'on prétendV 
moyennant quelque argent , épargne à 
ceux de nos Anglois qui fe font en- 
nuyés de vivre la flétriflure que portent 
ks loix contrôle Suicide , en attribuant 
leur mort à un accès de folie« 

Lifie des Suicides pour le mois de 
Novembre* 

Henry Lopegold ricbe de 1 0000a lî v^ 
ficriing s'eft coupé la gorge. On pré? 

F v] 
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tend qu'il a pris ce parti defefpéré » par- 
ce que la Cour de Confcience l'avoit 
condamné à payer vingt-cinq fchellings 
à fa blanchifleule : déclaré Lunatique. 

M. Gloomy s'eft tué d'un coup d'é- 
pée. On lui avoit fouvent entendu dire 
qu'il avoit perdu tout goût pour le 
plaidr & que c'étoit toujours la même 
chofe : Lunatique. 

Le Capitaine Sans-Peur s'eft caiTé la 
tête d'un coup de piftolet. Il pafla Ta-, 
près-midi avec plufieurs de Tes amis » 
s'en retourna chez lui de très-bonne- 
humeur , fit Ton teftament , & fe brûla 
la cervelle : Lunatique^ 

Abraham Stocks s'eft empoifonné^. 
parce que les billets de lotterie tom- 
bèrent après qu'il en eût acheté une= 
douzaine : Lunatique. 

M. Muckworm a pris une dofe d'O- 
pium ; cette aélion a été occafionnée 
par une perte de i ooco liv. fterling. IL 
manqua le gros lot à la lotterie : Luna- 
tique* 

ThomasHopeless s'eft pendu dans un gre- 
nier ; il avoit tenu ci-devant une très bon- 
ne maifon dans HoZiom; mais une fuite 
de ipalheurs l'avoit réduit à la dernière 
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mîsèrc avec une femme & fept cnfans : 
condamné comme Suicide. 

Un jeune homme va au Parc & fe 
jette dans le baffin 5 maïs il fe ravife , re- 
vient à terre , & retourne chez lui. Son 
hôte devina ce qui en étoit par Pétat 
où il vit fes habits. Il lui ôta fon cou- 
teau & fes jarretières, & ne lui laifla 
rien , à ce qu'il crut , qui pût fervir à' 
fes defleins. Il fortit enfuite pour don- 
ner avis aux amis du jeune homme de 
•ce qu^il avoit découvert ; mais lorfquMl 
revint avec eux , il le vit pendu à 
une poutre. Ne trouvant pas de corde 
dans la chambre > il avoit cdffé une vi- 
tre , & avec le verre il avoit coupé la 
corde qui foutenoit le -ciel du lit , & 
s'en étoit fervi pour fe pendre. B étoit' 
héritier d'un bien de 3000 liv. (lerlingf 
àt Ttntt: Lunatique 

Si le caraftère d'un auteur fe peint 
dans fes écrits , M. Murphy paroit ar- 
dent ami , & ennemi implacable Les 
éloges qu'il prodigue font d'une cha- 
leur qui tient de Fenthoufiafme , & fes 
fatyres font marquées aucoin de )a haine 
la plus violente. Tous les ouvrages ^ 
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Anglois de l'efpèce de celui de ]Vf> 
Murphy (n) ne fçBt bons ou mauvais- 
CHi'à proportion qu'ils approchent oa 
sréloignent du SpeBateur. Auffi eft'- 
ce à ce grand modèle que notre au- 
teur s'eft attaché. Son ftyle eft cou- 
lant comme celui d-AdiJfon. Mais- on- 
doute que la forme fingulière & trop 
uniforme qii'it donne à fes fatyres 
plaife à la longue. M. Fielding » auteur 
de Tom Jones , &c , avoit entrepris- un 
ouvrage périodique fotyrique- fous le 
mafque de jugemens dans les règles ;• 
ilyavoit interrogatoires j eonfrontatms- 
de témoins y &c. Notre auteur Ta imité', 
dans le Caprice ; mais il n'eft pas Juge 
de Paix ; M. Fielding, Tcft i il doit su- . 
mer à juger. 

in} Noos avons oublié de dire ce que c'èiî'' 

SIC Gri^'s'Jnn. £n Anglais înn (îgniiîe. Logis ^ 
9tçll€r$è*y ain(i Grafs-Inn mot a mot vcor 
dire le Lêgis de Gray, C'èft un grand badinent 
oui contient plufieurs cours. Lz^ Avocats y ont 
«e beaux logemens , une chapelle très-propre 
& une biblioclîèque pour les étudians. U V a^ 
des jardins ou Ton fé promène à Fombre' 
et grands atbres qui 9 avec la belle vue de» 
champs y y atciicm touiouts nombreufc 
F%aiQ. 
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Dmlla! pubblica Félicita^ oggett^* 
CM BuoNi Principi .' Tfattato ai 
Lodovico Antonio Muraton , Bibliote-^ 
eario dd SereniJJimo Signor Duca d^ 
Mod&na^r 

Traite sirx la Fe^ licite* publia' 
^ qas , objet des bons V rinces y 
- far Louis'- Antoine Muratori^ B'élith' 
• ^cain du Duc de Mùdène* 
t 

G ET ouvrage, forci d'une plume' 
qui en a produit une foule d'au- 
tres excellens , renferme 29 chapi- 
tres qui font autant de traités paitt- 
culiers où l'auteur examine & propofe* 
les moyens par lefquels un Prince peur 
procurer à les peuples la félicité. Nous' 
allons les parcourir légèrement , & ce-' 
pendant en mettre aflez fous les yeur 
du leékeur pour lui faire appercevoif 
les vues pleines de îufteflTe de 1 écri- 
vain , & pour le con^rmer dans Topi-' 
nion avahtageufe qu'il peut en avoir^ 
conçue d'ailleurs. Avant que de parler 
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de la félicité publique , il faut , dit M. 
Muratori^ que nous nous entendions 
le ledteur & moi. Le mot félicité ren- 
ferme deux conditions » poITéder les 
biens & être exempt des maux. J'en- 
tends par maux , non feulement ceux 
qui aflîégent le corps 9 mais encore 
ceux qui aflîégent Tame , & par biens 
la fanté & les chofes néceflaires à la vie 
de chaque homme , félon fa condition.' 
Cela pofé y le moindre habitant de la 
campagne » ainiî que le moindre arti- 
fan , doit fe trouver heureux & ren- 
dre grâce de fon état à la Providence, 
quand il a les biens convenables te 
qu'il eft exempt des maux qui pour* 
roient en troubler la jouiffance. Ceft 
cette félicité qu'un bon Prince devroit 
procurer & conferver au moindre de fes 
fujets, (i la chofe dépendoit de lui. Mais, 
comme Dieu feul peut l'entretenir, 

rirce que feul il peut mettre le corp» 
l'abri des infirmités & Tame à cou« 
vert des foUicitudes qui la tourmen- 
tent , le bon Prince doit du moins tra- 
vailler a établir Ja félicité qui eft aa 
pouvoir de quiconque gouverne fage- 
nienr , celle qui eft exprimée fur la 
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Monijoye de ces anciens Empereurs 
qui onc fait palTer à la poftémé leur 
nom glorieux , & qui furent les délices 
cie leur fiécle & l'objet de Fadmiracionv 
des fuivans , tels que Ttrui , Trajan » 
Ptcbus y Conftantin y on^ lit fur cette 
monnoye ces paroles : Félicité PubUaue 9 
FéUcité du Siècle y Temps Heureux y &c: 
paroles qui renferment 1 éloge le plus 
parfait de ces Souverains. Eux & d'au* 
très qui leur reffembloient ont été ap- 

Cllés Pafieurs & Pères du peuple. Les 
ebis font d'un grand avantage pour 
le berger. Qui eft-ce qui ne le fçaic 

Eas > Mais de quel avantage ce même 
erger n'eftil pas pour elles ? Avec 
quelle ardeur ne les garàntit-il pas de^ 
roue ce qui poturroit leur nuire l Quel 
foin na-t-il pas de leur procurer dé' 
bons pâturages & tout ce qui peut con- 
tribuer à leur bien être l La juftice 
vaut «donc que le Prince, à qui les fu*^ 
fers font fi unies, leur rende la pa^ 
reille par fon amour Se par fes bien^ 
faits* Malheur au Souverain qui ache-^- 
teroit fa félicité par l'infortune de ceux 
qui la lui procurent. 
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Le premier Se le plus néceflàire de^ 
foins pour rendre un peuple heureux/ 
eft leducation des jeunes gens. M» 
MuTfitori voudroic qu'on s'appliquât i 
en former qui fuffènt en écat ae fouce- 
nir un jour les charges & les dignitéf 
d'une façon glorieufe pour le Prin- 
ce & avantageufe pour" les fujèrs^^ 
peu- près comme l'on voit les Jardiniers 
attentifs entretenir des pépinières où 
croiflent de jeunes arbres propres à 
remplacer un jour ceux q^i meurent. 
Outre les Collèges & les Acadéniies 
connues', il feroit utile d'établir une 
Académie particuliète où l'on écud.iac 
les règles du bon gouvernement, Ôa 
choifiroit pour la former des jeunes g^nS' 
ihtelligens & de bonnes mœurs.- Xfti 
perfonnage capable de les eonduire" 
auroit foin de leur diftribuer par degré^ 
les matières que chacun d'eux auroic i^ 
trairer. Un Miniftre fage affifteioic 
wx alTemblées qui fe tiendroienc dans 
des temps marqués, pour y animer 
& louer ceux qui le mériteroient.* Si b 
Prince vouloir exciter encore davants^e^ 
leur émulation > il les honorerait quet-* 
qitiefois de fa prcfence^ ou de quelque 
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Marque de ùl généroficé. Mah Tes pre-^ 
mières leçons que Ton devroit donner* 
l' cette' jeuneflTe , feroient celtes de reli- 
giom Parvenue' dans la' fuite aux pre- 
mières places de l'Etat , elle retra- 
ceroit ces leçons dans fa conduite > ôo 
elle infpireroit aux peuples le goût de 
^ qui ièul peut l'es rendre heureux.^ 
Heure.ux' en effet ceux parmi lefqpels 
régnent la juftice , la concorde , & les 
autres vertus , donc la religion eft la 
première & la plus sûre origine l 

A rétude de la religion on joindroit 
celle des fciences &c des lettres, fans' 
fgard pour ce qu'avancent certains po- 
litiques , qu'il vaut mieux qu'un Prin-^ 
ce commande à un peuple ignorantf 
qu'à un peuple inftrait, parce quelle* 

Îrçmier obéît plus aifément par la rai- 
m qu'il ne connoît point les vices du 
fouvernemenr* Cette maxime aiiflT 
arbare que pernicieufe porta les^ 
Goths r devenus maîtres de Htalie^à' 
faire un crime à la Reine Amàlafonte 
de ce qu'elle faifoit in(ïruire dans les 
lettres' le jeune Théoiorîc fon fils. Ils 
prétendaient que les armes étoient le 
fettl métier des Souverains : infènlcs 
qui ae comprenoienr pas que Tétudcr 
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des lettres peut fervir admirablement 
à rendre un Souverain fage fur le trô- 
ne» expert & vaillant à la guerre» 
& que fes fujets feront d'autant plus 
fpumis qu'ils connoicront mieux les rè- 
gles du bon & du jufte gouvernement l I 
Parmi les fciences 9 la plus nécef* I 
faire & la plus importance pour le 
peuple eft celle des lobe ^ parce 
qu'elles renferment les réglemens les 

f>lus fages pour TadminiÂration de 
a juftice dans une foule de cas di^ 
vêts. Ceft par leur moyen que Ton' 
maintient le repos public » & que Ton; 
conferve fes droits à chaque particu-i 
lier , en forte qu'il ne lui foit fait au^^ 
cuA tort ^ ni dans ks biens , ni dans 
fon honneur 9 & que fes jours foient 
i couvert de la violence d*autrui, 

La Médecine 5 dont le but eft là 
confervation de ces mêmes jours » doitf 
félon M. Muratori , avoir le fecotui' 
rang dans les fciences. Elle eft par cet 
objet un art digne d'eftime Sc d'libn« 
neur , & un foutien néceffaire à tout 
Etat bien policé. Mais , félon luif 
les Livres de Médecine» qui traitent 
de la manière d'entretenir la famé» 
font préférables à tous les autres , Se. 
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ï; «eux donc ont doit faire le plus d ul'a* 

b ge. La fubftance ordinaire de ces Li- 

■.«yres fe réduit i nous inftruire de la (o^ 

f- ' briéré dans le boire Se dans le manger f 

^ i ftin(î que dans les autres plaifirs du 

. . corps 9 i nous inviter i tenir ce même 

corps en exercice 9 à lui procurer un 

bon air j & â le garantir des fecou(Iè$ 

des fortes paflions. Un Prince, qui de- 

fire faire fleurir fes Etats , doit avoir 

auifi un foin particulier que les Mathér 

- matiques y loient en honneur. Mai$ 
^ : c'eft aux parties de cette fcience 

' dont il peut réfulter le plus d avan^^ 
tage pour fon peuple & pour fes Etats » 

. qu'il doit donner la préférence. 

Quant à rhiftoire , . il n'y a perfonne 

• i qui la le&ure n'en paroifle infini* 

. snent utile pour le Prince & pour les 
f ujets« Cette fcience eft la maître£fe 

- de la pratique 9 8c nous conduit i 
■ bien agir , en nous montrant dans les 

actions d'autrui ce qu^ont fait de bon 

- tant de fouverains éclairés, tant de 
politiques & de militaires illnftres, 
& ce qu'ont fait de mal tant d'hom- 
mes téméraires, orgueilleux, impru<« 

' dens ou méchans. La connoiflance du 

- monde pafle qu'elle nous procure peuc 



iervir beaucoup à rcgtcr le moide 
^préfent. 

Pour ce qui eft de 1 érudition , cefti 
pour ainfi dire^ une vafie mer qoi 
s'étend fur prefque toutes les fciences 
,& les arts. Elle conjcerne les dits^ Id 
faits^ les coutumes^ les religions» Ici 
jits des anciens 9 leurs gouvcrnemeoSi 
Jeurs inventions , leur induftrie , leoc 
commerce, leurs écrits«'& une foule 
d'autres chofes des fièdes éloignés de 
nous. Il n'y a aucune des parties qu el* 
de embrade qui ne puiflfe^ je ne dis p^ 
feulement nourrir Thonnête ruriofitc 
,/àe rhomme, mais fervirà lui donnée 
^es lumières utiles pour lui & pcw 
tes concitoyens. 

Chacun connoic ce que l^loquèfi^ 
.ce ôc la pocde ont d'avantageux- 1 
Il j a d^utres arts qui ne fervent! 
qu'au plaifir des yeux 9 comme là pein- 
ture & la fculpture ou qu'à celai de 
l'oreille > comme la mufioue. Ces arts 
ont un mérite qui doit les faire défi' 
rer dans tous: gouvernement bien <or« 
adonné, & le plaiftr qu'ils procurent 
peut s'appeller bien public. Ceft es ! 
isfiet un bien que de confervei leii 
crgics des hom^mes reçgmm^ndablci 



Septembre 175 5. 145 

jpzz leurs vertus & par leurs calens^ 
^ue de fsLiip lire l^urs adulons ,fur ]a 
toile & fur lenaarbre. Vame de l-kom- 
me a auffi befoin quelquefois de récrcaj- 
tîonu Ceft ce que lui procura la mi^- 
£que vocale & inftrumenraje. 

Quand on parle de la culture de la 
iterre , il femble qu'il s agifle d'un des 
arts le^ plus bas & les pli^s vjils. En 
faiit-il être étonne ? On voie ceux qui 
\s'y^ appliquent accablés de fatigues, 
,pc leurs lueurs fuffire à peine à, les 
'.faire i'ubfifter. Ce :n'ét0it pas ainfi que 
'lemendoient les Romains des pre- 
;niers temps de la République , non 
plus que pludeurs des peuples de U 
Grèce , qui faifojiènt dû Tagricultu- 
' re & Àe' la guerre les plus grands 
" objets de leur application. Les citoyens 
^es plus remarquables parmi eux fe 
"firent une gloire de fe diftinguer'dans 
" J'agriculture.Quelq\ies-uns mêmes com- 
posèrent (les Traités exprès pour eqt 
' .:eiafeigner les préceptes. Il n y a aucun 
' art 5jue les Pbilofophes aient autant re- 
' commjandé que celui-là. Xénophon fait 
voir daijis pn de fes dialogues lavan^ 
xage qui réfulteroit pour un ^tfit des 
' f écoxnpetifes au un Prince accord^toi); 
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i quiconque fe diftingueroic dans la eut 
ture de la terre. M. Muratori voudrok 
qu'il y eût des écoles d'agriculture com- 
me de politique ; que ce qui refte d$ 
temps les jours de fôtes, après les 0£Sces 
Divins» loin d'être employé â des jeux& 
i de vains entretiens , le fut à recevoir 
des inftrudions fur cet art de la pan de 
ceux qui y font confommés ; que les 
Seigneurs des fiefs & les maîtres des 
fonds , en général , dont plufieurs s*aD« 
cliquent avec tant d'ardeur i Técuole 
du livre de la nature > i connoître le 
poids 8c la force de Tair y ce qui conf- 
titue la lumière Se fon mouvement $ 
lorigine des couleurs , la bifarrerie de 
réleâricicé , la variété des herbes > celle 
des infei^es» phofphores^ Scc^ comioif*! 
fances qui font d'une utilité bien éloi* 
gnée pour le Public» s'appliqiiaHèDt 
bien plutôt i un art d où dépend la 
fnbfiftance journalière de ce memePtt^ 
blic. 

Tout le gouvernement économique 
d'un pays le réduit à une feule ma' 
xime > qui confîfte â faire de façpn 
qu'il forte de l'Etat le moins d'argent» 
Se qu'il y en entre le plus qu'il eft 
poiiCble» Perfonne n'ignore de quelle 

refloarce 
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réïTbufce eft ce métal pour les befoins> 
foit publics , fait particuliers-, com- 
ment il influe dans le commerce & 
enrichit les Souverains^ i proportion 
de ce que les particuliers en pofledenr. 
Un Prince fage doit s'appliquer d abord 
â connoître ce qui contribue le plus à 
le faire fortir de fes Etats , & à empê- 
cher, du moins autant qu^il fe peur, 
cette fortie 5 en fécond lieu , à dccour 
vrir ce qui fert à le tirer de 1 étranger. 
Quant au commerce^ dont il eft le 
nerf, & qui eft lui même un des 
nerfs les plus forts de l'Etat , on doit 
le favorifer de toutes les manières. 
Celui qui gouverne doit fe prévaloir 
des tréfors nés dans les terres de fa 
domination , pour réveiller Tinduftrie 
de leurs habitans , & pour les tourner 
à leur plus grand avantage. Il doic 
chercher à. accroître ces mêmes t;réfors j 
par le moyen des arts les plus utiles 
aux peuples , quels qu'ils foient, qui 
en font ufage. Une des chofes donc 
on loua principalement Aléxandre-St" 
yen, au rapport de Lamptide, fut d'a- 
voir établi à Rome quantité d'arts mé- 
chaniques , & donné de; très-grands 
Septembre, O 



privilèges aux Ncgocians , pour Us at- 
tirer dans cette ville. 

Une des premières attentions de tout 
GouverneBient fage doit être auffi l'en- 
tretien de l'aboildance des gradins. La 
vie àt% citoyens eft la bafe de la féli- 
dté public}ae f & comment la foutenir 
fans pain ? Toute dcpenfe eft légère 
quand il eft queftion de fournir ce foa- 
nen , dût-on dépouiller un Ecac de tout 
Tor qu'il pofsède* Pour que les habi- 
tans d'une ville foienc heureux ^ il faut 
qu'il sj trouve , dans les années de di- 
letre comme dans celles d'aboadancej 
une quantité de grains proportionnée 
aux récoltes & aux befoms des baarti- 
culiers , de quelque ran^ qu'ils (oient. 
Quelles louanges ne méritent point ks 
magiftrats d'une ville , qui fe réferveot 
toiit le droit de la diftribùtion des 
grains 9 & qui les maintiennent dans le 
même prix durant la difette comme 
durant l'abondance 'ï La perte qui ea 
îéfultera par hazard ne peut erre que 
très-foible, & le profit au contraire 
considérable. Mais» de quelque façon 
que cette partie du Gouvernement foit 
adminiftree , on y doit veillerext-tèaie*! 



vnent. à ce que lâvidité de quelques 
particuliers ne fade pas » dons ce gen<» 
re ) des ,pco&s exceitifs fur le peuple* 
11 eft jufte cependant que les ooulaa* 
gers , comine les marchands ^ faflenc 
un profit .honnête : fans cela .9 l^n vou? 
tant prévenir un excès ,, on unziberoit 
^ans un autre. fOn infpirerQÎt aux j>re^ 
miers le defir de fe venger, en metr 
tant ^n œuvre des grains gâtés , en çui- 
' iant mai le pain , Scen diniin^^nt.nic* 
tné le poids, il l^s^^^gifti^^.<^^:Venoiienc 
à y veiller -avec moin^ d^at(entioa«rLes 
autres celTeroient de faire;*>venir des 
grains .des ^pay.$,érrangers 9 éc le.pauvrc 
peuple en leroit la,yiâ:ime. Ce qui iç 
dit des;graîns doit s'<sntendre de toutes 
lôSrautras fortes de denrées. Si le pays 
GÙrTonfettrouven-en -fournit ^pas, or 
doit s^en^proccurex: d-ailleursrla providoa 
fuififante. 

Des. denrées M. :MuMtm pailè aa 
luxe. «.QjiMtnd ce que je vais-^n^dirç^e 
*» ferviroitiqu'à en guérir ^uelques^par- 
,1 ticuliers» ce feroit , djt-'il^'^.ujour^ 
tf un bitfn* «-NousavKHis en hçneur les 
larcons V le.Iujle en^eft un , mais favori , 
ou du nipips toléré. :Des particuliers 
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qui le foujflfrent chez e,ux , les uns liii . 
fourient , d'autres, ne le voyent qrfa-? 
vec indignation , Se ne fçaveiSt ou no- 
fent le chafler. Ce qu'il y a d'extraor- 
dinaire, c'eft qu'il ne manque pas de 
Î)erfonnes accréditées qui s'en fendent 
es^pologiftesdans leurs difcours oïl 
dans des Livres. Mais l'expérience ne 
prouve que irop.que,femblab!eà une 
Dcte indomptable > il dévore ceux qui 
ie'nourriffent. Il n'y a point de pays où ' 
îlhe fe.foitfait en divers temps divers 
réglémens pour en réprimer les excès 
Se lei pernicieufes conféquetlces. Mais 
tous ces réglémens n'ont eu qu'une 
courte durée. Si Ton excepte la Ré- 
publique de Vehife , qui ne fait des 
loix qu'après les avoir mûrement, pe- 
fées &îqâi les maintient enfuite avec 
rigueur ', dans les autres Etats k eou- 
tum.e orgueilleufe foule bientôt les loix 
dux pieds , feniblable à un fleuve retenu 
par quelque fpible digue qu'il rompe 
dans peu pour reprendre . ion ancien 
cours. ZaUucusy légiflateur des Locriens, 
voulant corriger le luxe dans les fem- 
mes , leur défendit tout habillement & 
tout ornement fomptuêux , n'eixceptanc 
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de cette loi que les courtifannes. Il fie 
la même loi pour les hommes , & n en 
excepta que ceux qui voudroient paroî- 
tre dijfiblus & infâmes. 

On ne doit cependant pas condam* 
ner routes les inventions du luxe. ïla> 
comme tant d'autres chofes , deux fa- 
ces , Tune bonne , l'autre mauvaife , foie 
pour le public , foit pour les particu- 
liers. C eft un profit évident pour ce 
public & pour cesr particuliers, que les^ 
Arts, foutien du peuple, fteurilïentj 
qiie les riches , loin d'entafler , dépen- 
dent , & que l'argent cirèule dans TE-; 
rat comme le fang dans le corps. MaisT 
ce qui fait tort à tous , c*eft lufage dts 
chofes précieufes qui ne naiflent n£ 
ne fe fabriquent dans le pays , & qui 
cependant s'y confommenr. Si en les 
payant bien cher il faut encore les tirer 
du dehors ,^c'eft une porte continuelle- 
ment ou.verte pour, faire fortir l'or & 
l'argent de l'Etat "à fon defavantage , & 
pour enrichir l'étranger en appauvrif- 
fanc le citoyen. Le luxe ne fied pas mê- 
iné bien aux Princes. Toutes les dépen- 
jfes qu'ils font au-delà de celles qui font 
liécefTaires pour le foutien de leur dr- 
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gnité , font autant de fuperfluitcs vi- 
cieufes. Plufieurs d'entr'eux fefbnt te- 
pentis d'avoir employé à des vanités 
paflagères une panie de leurs tréfors*. 
L'avis des meilleurs politiques eft que 
le Prince fafle une épargne honnête pouc 
tes befôins qui peuvent furvenir. Une 
foule de loix concernant les dépenfei 
n'avoient été que des remèdes cle peu 
de jours pour l'ancienne Rome > toute 

?ilongée dans le luxe. Vefpajien monta: 
îir le trône. L'exemple de fa modé- 
ration- . & de fes . épargnes fuffit pour 
faire tomber la goût desdépenfes.exceC- 
fives y & pour guérir de leur folie les 
citoyens les plus prodigues de leur bica 
& les plus avides de celui d'autrui;. 

Quant aux autres defordres de l'Etat^ 
tnonftres compris fous le terme d'injut^ 
tice > un Prince pour les. détruire ne doit 
pas fe contenter d'avoir des Miniftres, 
& des Juges établis pour cet effet j il 
doit encore s'informer avec foia fi césr 
Juges & ces Miniftres rempliflent exac- 
tement leur devoir» Les fiècles que 
nous avons coûcume de méprifer ne 
manquèrent pas de bons réglemens là^ 
deffus* CharUmagM ic fes fucceireursi 
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étoîent dans l'ufage d envoyer de temps 
en temps , pour^faire h vifite de leur» 
Etats , lés perfonnages les plus capables 
d'en découvrir & d*en corriger les tthtxSr 
Ces perfonnages avoient le titre d'En- 
-rojés Royaux » & autorité fur tous let 
Gouverneurs & fur tous les Officiert 
des Provinces & des Villes. La Répu- 
blique de Venife conferve cet ufage* 
Elle envoyé des Inquifiteurs, cKoifis par- 
lai ce qu'il y a de plus fage & de plut 
intègre dans fa NoblefTe , pour voir ce 
qui fe pafTe dans les Provinces de fa 
République , fî la juftice y eft bien ad- 
miniftrée dans les hauts & dans les bas 
Tribunaux , s'il n'y a pas des fang-fues^^ 
des ambitieux, ou des pertutbateurs da 
repos public. Aléxandre-Sévère fàifoit 
faire cette recherche avec une circonf- 
peftion encore plus. grande. H avoicà' 
fes gages plufieurs efpions qui ne fe 
connoifToient pas entr'eux. Il écoutoit 
leurs difïZrens rapports , & , les combi- 
nant enfuice , il découvroic ce qu'il lui 
ctoit important de fçavoîr. Si Ton ne 
met en ufage cette pratique , Ton ne 
pourra employer à cette recherche qiie 
des gens de baffe extraction , & les in* 
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convéïiiens qui en réfulceront fontfen- 
fibles. 

Mais ce qui.fervira îe plus à conte- 
nir dans leur devoir les Miniftres & 
tous les Officiers du Gouvernement,, 
fera la facilité du Prince à admettre le 
moindre de fes fujcts à fon audience.. 
Il y a U-deiïiis une Conftitucion admi- 
rable du grand Conjlantin. « S'il y a 
»• quelqu'un , dit cet Empereur , quels 
„ que foient fa naiflance , fon rang , ou. 
3i( fa dignité , qui foit afTuré de pouvoir 
n prouver contre quelque Juge , Gou- 
» verneur , Favori , ou Courtifan (}ùe. 
» ce puilfe être, qu'ils ont commis la 
„ moindre injuftice , qu'il m'abordo 
„ librement & fans crainte , & qu'il. 
„ m'en informe. J'écouterai tout j je. 
99 ferai moi-même le Juge de tout ; j'en. 
„ prendrai moi-même vengeance. Qui- 
» conque eft bien afliiré de dire la vé- 
„ rite, qu'il la dife franchement. Je me 
» vengerai de celui qui m'aura trompé 
„ par une feinte intégrité, & j'avan- 
,> cerai , je récompenferai celui qui me 
„ l'aura fait connoître.Qu'ainfileTout- 
3^ Puiffànt me foit toujours propice Sc. 
>, me conferye la famé, comme je le. 
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'^-Jefîre, pour rendre l'Empire florit- 
w fane & fes habkàris heureux , autant 
y$ qu'ils peuvent Terre. „ 

Outre tout ce qui eft cômptîs fous' 
le nom dlnjuftîce , le Prince doit' 
appliquer à corriger tout ce qui eft 
rèntermc fous le nom de vices: Son 
attfiftrion doit fe pôrtef à réprimer non - 
feulement cëur qui' vont à troubler' 
lé repos public, mdis encore ceux qui' 
cbnfiftent dans là ftule tr^rtfgreflîôn de*^ 
la loi de Dieu, & dôfqueUôn'ditdor-^ 
binaire qùé Thônlrme n a de compte i^ 
Fendre qu'au* Créateur , tels que Tivro- 
gherie, la luxure , &c. Le Prince, com*^ 
nie Souverain , eft obligé de maintehir- 
par la force des loix , la paix , là Juftice^- 
Sc l'abondance *> & comme père dé la^ 
patrie, c eft- à- dire, père de familfe,^ 
il doit remédier aux- defôrdrds de' fes»- 
enfans , Se râcher de les cotrigef de ce - 
qui fait la perte de leur fanté , de leur* 
hbnneur & de leurs biens : pette qui'- 
rejaillit fur l'Et^ en général: 

L'impofîtion des tributs eft uii des> 
articles les plus délicats dit Gouverne- 
iïlent. Sans cette impofirion uiî Etat ,- 
foit Monarchique ; foit Républicain , ne* 
fç^uroit fubfifter jpaais il faut qu'elle foit * 
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proportiomiée aux forces de ceut quî^ 
habitent cet Etat , & noû pas établie d'a*^ 
près les idées dures & avares dôs Par- 
tifaffô qjuir fous prétexte d'augmemer les: 
revenus du Prince , ne chctchenc qu'àv 
s-enrichir eux - niemes. aux. àh^^ns dtiu 
peuple. 

J'ai lûquélque part qu'uft de ces^ Par- 
ti fans vint offrir les fer vices au père dift 
Roi de Pru({e t aujourd'hui regnaiK..La» 
lécompenfe qu'il en reçvit fut d'être fuf-- 
dgé par la main cfun bourreau , & ban- 
»i. Il feroit bon que tout Prince eÛ6; 
préfente la réponfe que fit Alph(mft% Roi 
d'Ëipagne^d ceux qui lui confeilloîentje* 
dans lès-beibins d'une guerre, de tnec- 
tre fur fds fuJetS' de nouveaux itApôts r 
;,,Le^ larmes de mon peuple,, die- il ««^ 
^ me font plus de peur que les forcesr 
^ de mey ônnemîs. '^ Saint Ambroife- 
rapporte dans l'ôraifon funèbre du? 
jeune Empereur VaUntïmen a- fécond: 
dit non>'y qu'il ne voulut jamais mer* 
txe de nouveaux- impots fut le peuple r 
difanfi r f,- S'ils ne fo»B pas* en éta^ de 
y^iùivix^kt lesi anciennes^ charges y, com*^ 
„.metll? voulez -vous qu'ils en portent 
»#disLno»velles-« M^r^^Krefo^prelTépar 
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fe befbîn d'argent dans la guerre con- 
tre les Marcomans ^ aima mieux ven- 
dre tous les meubles & les ornemeng 
les plus précieux du Pakis que de char- 
ger les Provinces* 

Après avoir rapporté ces exemples ^ 
M. Muratm entre dans un affez grand- 
détail fut la nature des* impôts & fur 
eelle des chofes qui en peuvent être 
les objets^ Il infiftô enfuite fur là ri- 
gueur avec laquelleon doit pourfuivre 
ceux qui malverfent dans la levée de 
ces mêmes impôts r & finit cet article - 
par montrer l'obligation ottcft un Prin- 
Ct de maintenir Se de faire maintenir 
ïk foi publique r c'eft-i-dire-, la con- 
fiance de fes fu jets , s'il veut en tirer ,r 
par des emprunts , les fecoufs nécef- 
laires dans les befoins preflàns de TE- 
rat. Celui qui gouverne avec fàgefle " 
doit penfer, dit-il , à l'avenir commet' 
du préfent, & avoir toujours devant 
les yeux cette tmixime iï Alexandre fe- 
Grandi „Un Roi ne doit jamais man- 
^.quer de paTolè i fes fujets , ni les^ 
^(ujers foupçonftet qu'un Roi fort 
^capable d'une fi'honteufe' prévari'- 
p cation ( a ) /*' 

|>.) ^vrUnm^ m vitA KUxOndri liî^ 

G vj 



Les monnoyes font encor^ , dans le: 
Gouvernement , un objet eflfentiel. II. 
eft important de leur donner une va- 
lèut proportionnée à celle qu'elles ont 
intrinfcquement, & de l'entretenir tou-.' 
jours , à peu près , la même, fi Ton veut 
qu'elle foit ravorable au coramerce dur 
dedans ,& à celui du dehors , & que la 
confiance mutuelle foit toujours entrete- 
nue entre ceux <]gi ont àitrairer enfemV 
ble. M.Muratori voudroit auffi que Toa 
donnât cours à toutes lesnaonnoyes d*ot 
& dVrgent étrangères. Nous ne fçau-. 
riona. être, de fon avis fur ce point. Il 
pourroit, à la vérité, en réfulter certains 
avantages pour /l'Etat , fur tout celui de» 
facilitei: le. commerce avec les nations 
de qui ces monnayes lui viendroienr^ 
Mais il en réfulreroit des. defavantagei 
certains par là difficulté des tarifs , &L 
par l'envie qa'auroient les commer- 
çans dé toute efpèce de faire des profiti 
parttculier5 fur ces mêmes monnoyes. 

n y a encore dans cet ouvrage desL 
réfi'éxiôns & des-, régies fur les archi-- 
ve&.» .fiir lés notariats , fur le gouverne-' 
ment, des hôpitaux >^ fur les j^eux» fur/ 
là cKafle , fiir là pêche , /uc la milice k- 
fttt U conftcu£tioa des édifices ,, foit. 
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iacrés , foit profanes , fur la police ïk 
enfin fur le foin d'entretenir le bon air^ 
dans les villes- & dans les campagnes^ 
Tous ces articles renfertnent des chofes ^ 
également utiles & curieofes-, mais fur 
lesquelles la longueur , d'un extrait 'ne . 
nous permet pas de nous étei>dre. Nous 
finirons par le fouluit que font d'or- 
dinaire les hommes qui s^intcreflent 
pour lé bien de leurs fèmblables , &• 
que l'auteur a inféré dans lé corps de* 
fon ouvrage. „ Plûr à Dieu , dir- il > . 
y\ que les Philofophes regnaffent , ou: 
9f que les Rois fuflenr Philofophes. *^ 
M. Mùratori entend'* cette* Philofo-* 
phié vraie , faine S>C pratique , qui a desr 
idées juftes. des chbfes y qui veut le* 
bien & le procure , qui efl pleine de fa-* 
gefle, de lumières & d'humanité; noir 
cette orgueilleufe fille de TEcolé , qur 
ne fçait que difputer fur dés mots , 
devant qui tout eft ignorance, misère,' 
préjugé i qui venr en irnpofer par \é 
fafte de fes paroles , ,qui prérend à la' 
confiHcrarion publique,en difànr qu'elle^ 
la dédaigne, &?qui fe' vengeainfi der. 
ce qu'eHé n'a pas par-^le fupetbe mé-^^ 
pris qu'elle .afFede de ce qu^jnt les au-^- 
cres;. 
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'DlSSERTjrnON '&ISTOKJCO-CRXT. 

pAit M' AÎTMJH , Profejfei 
langue Grecque dans VAcadém 
Berne , fur Us Dei trout^e^: à 
en Suijfe. 

IL y a cent ans Se plos que c« 
furent trouvés près de Bade- 
un pré que l'on appelle encore au 
o'hui le Pré aux U^^. Leur forn: 
celle d'un cube ou d'un hexaèdre , 
font en tout femblables aux Dez 
nous nous fervons dans nos jeux 
feule différence qui ^'y trouve, 
qu'ils font en général plus petits qi 
nôtres. Baie^ n'eft pas le feul en< 
de la SuitCe où. Ton ait trouvé d< 
I)ez;. On en a trouvé de même, 
que nous apprend M* AUman\ 
en beaucoup moindre quantité» 
Hn lieu appelle autrefois Tigurum 
croit affis jadis un château des Roma 
ic l'on a fait la même découverte < 
mn bourg nommé Zar^ocA , diftan 
trois lieues de la ville de Sad& 

L'objet de cette- Diflènation ef 
^ça voir fi ces Dest font artificiels , 
ne ceuxr donx on fait ufage dam 



fe^xi oa s^ils ne font qu'une fimple^ 
jprodudtion dtr la nature», tels qu'une 
snfiniré d'autres corps ou^ régulière*' 
vient ou bizarrement configurés qui 
fc trouvent journellement dans le fein 
fie la terre*^ L'opinion de M. jilt'^ 
man cd que ces- Dez. font artificiels y- 
fc que leur configuration ne doit point 
erre regardée commeun jeu de la nature* 
Les raîfons fur lefqaelle» M. Altman^ 
appuyé fon fentifnent iSSnt convain*^ 
eantes. Je fçais ,- dit il r- que les cabi* 
nets des curieux font remplis dé corps* 
trouvés dans les entrailles de notre glo« 
Be, defquels la forme & laftruânre pa* 
PDiHent fingulières> Mais il eft efTenciel 
de faire attention^ que l'on ne trouve: 
poine deux de ces corps qui foient en* 
tout feitablables. Il y a long^temps que 
eette remarque a été faite > Se que les 
Phyficitos ont obfervé que ,■ dans lé 
plus grand amas de coquillages ou^. 
il'âutres folfilles de tout genre , on n'en 
fBSut trouver deuir qui foient exaârè-* 
ment dé là même figure as de là mc^ 
me grandeur rqtioiqne formés du fucr 
J'ane même terre^ Cette efpèce de lor 
ie ^^riété^,quifemble régner dans làc^ 
naturer ne fe remarque point dans le* 
Êiils fôililles^; elle. s'étend aux herbes^ 



attx arbres & aux plantes , dans IcfqtteU; 
k diverfité eft fi grande que" fur utf" 
même arbre it ne fe trouve point deui^ 
feuilles qui ayent une* reflemblanctf 
parfaite. Cominent croira après ceUr' 
que les Dez, dont il' s'agit, ne font 
que louvrage de' ta nature, qui ^t^' 
Jùuée dans leur produdtion > Il ne fe 
trouve pas entr'eux la moindre diffé^' 
rence , quoique leur quantité foitpref-^ 
qu'innombrable.- Ceft la même forme r 
ce font les mêmeis dimenfions , & le^ 
points dont ils font marqués y fonr 
rangés dans \t même ordre & en^' 
nombre égal. • 

Quelques pétrifications qui fe trou-*- 
vent fur le mont higtr , peu diftanD* 
dé Baic^ ne peuvent, continue M;' 
/PlrmanydDnner lieu'à une objedtronTâi* • 
fonnable contre la main d œuvre que ' 
Ton eft forcé de reconnoître dans les * 
Dez dont il: s'agit. Elles : fourniroient ' 
plutôt une preuve* du contraire." E» 
cflfet , la figure de ces pétrifications eft ^ 
variée â l'infini \ c'eft-^ici au' contraire • 
une configuration- uniforme , ce qui 
détruit' lé préjugé *de même origine ' 
que Ton voudroit établir d'après" l'idée-^ 
delà même terre. D'ailleurs , -les" deur:* 
îôcres., queliiuevoifines qji'elles foiemt j> 
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ne font point les mêmes , & la natpre 
fenle du fol*, dans l'endroit oùles Der 
ont été trouvés , fuffiroit pour prouvée 
qu'ils ne font rien moins qu*tine pro- 
duâion de la nature. La terre n'y e(t 
point en effet ce que les Phyficiens ap- 
pellent terre vierge. Ils entendent par 
là- une terre qui eft encore dans Ion' 
état naturel , que l'on n'a point tranf- 
portée , & qui n'a fouffert le mélange 
d'aucuns corps» étrangers. Cette terre 
feule aie pouvoir de produire des miné- 
raux & des pierres figurées. Celle où le$^ 
Dez ont été trouvés eft Bien différen- 
te , puifqu'en y fouillant on a trouvé de 
même des médailles, des anneaux, & 
divers inftrumens de fer, mangés en 
grande partie par la rouille* On y voit 
encore des. morceaux de Brique , & 
beaucoup d'autres chofes qui prouvent 
que la terre eft mêlée de ruines & de^ 
décombres, & qu^ëltè a conféquem*- 
ment perdu fa vertu produétrice^ 

Une autre remarque judicieufe de 
W: Altmarii c'èft que , fi ces Dez n©? 
devoîenr rien de leur forme à là mairr 
de l'ouvrier , on en trou veroit qui ne 
ftroient pomt achevés, & même qui ne 
fetoient qu'ébauchés , tandis qu'ils fonf . 
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COUS finisw II appelle en&» à fon fecoa» 
Fanalyfe chimique & le microfcope ; 
& la preuve opUls lui fourniflent peut 
çcre regardée eonîme viâ:orieafe, It 
artnis, dir-il, deux réchauds dans deux 
chambres difFcretires , & a jetcé des os fur 
tes charbons de Tun , & des dez for ceux 
de Tautre. L'odeur fétide (^ue les dez 
Se les os ont rendue a été la même » 
fans qu'on y air pn foapfonner qu'ils 
- conrii^fTenc la moindse f^rtion de fou* 
fre , qui n'aucoit pas manqué de s'y 
faire reconnoîcre r fi^ les Dez , mis fut 
le feu , avoient été formés dans la terrCr 
Si d'ailleurs leur fubftance eût été pier- 
reufe, comme l'eft ordinairement celle 
des coquillages & des autres péctifica- 
tions » ils fuirent demeurés entiers. Au 
moyen du microfcope > on reconnoîc 
dans ces Der coupés en- pèches latnesr 
toute la contezture des corps offéuxr 
qui font la matière donc les Dez foot 
ordinairement compofés. On fènt qu'il 
«Y a point de réplique , & que tontes 
les chicanes pombles ne peuvent rie» 
contre de pareilles expériences- 

Cependant , pour ne rien laidèr ide« 
£rer-,, M. Altman fe fait une qbjec* 
cion tirée du peu de probabilité q4ic 



rfes^ Dez feftices ayenc pu fe coftferver 
auill long*cemps dans la terre. Sa ré"* 
ponfe eft fimplc» On trouve ^ dit-il ^ 
cous les jours dans les tombeaux de$ 
oŒemens humains qui s'y font confer-^ 
vés depuis plufieurs fiècles. Il eft ce-^ 
pendant certain que les os d'hommes 
doivent bien plus promptement fe pu- 
tréfier que ceux du bœuf, ceux-ci étant 
plus durs 8c contenant beaucoujp moins, 
de fel. volatil* Il n eft donc pas ctonnanc 
que les Dez dont il s'agit , qui ibnt 
raits d'Os de bœufs> ayent pu fe con- 
fenier , lorfque des oâèmens huxnains^ 
ont réfiftc au laps du temps* On peur 
ajouter â ce- rarifbnnement une nouvelle 
poflîbilîté de confervarioB tÎTce delana- 
rare de hr terre ou ces Dez croient enfe- 
n^elis^ C'eft aux particules acides qu il^^ 
iaut srttribuer ^^pour là pKts gsande par^» 
décria: corrofioa des corps-: cène terre 
1 pu «.en trouver dépourvue , & rien 
ne répugne à cette fuppofition. M. Alt^ 
mon remarque ici en paflant ^ d'après 
M. Scheut^er, dans fa Differtation fur 
h même fujet ^que les os fe confervent 
d'autamrpias long-^temps dans la terre 
*il contiennent plus de parties gra(^ 
& oléa^eules. L» caîifoni tti cflt 
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que ces parties fe réparant difficilement 
des corps où elles font contenues , n'y 
permettent point Tintromiffion des au- 
tres Aies de la terre- Cette Jobfervation 
eft confirmée par l'expérience. C'en 
eft une que des os qui ont foufFert 
Taftion du feu , & qui ont ainfi per- 
du leurs huiles & leurs parties grades, 
fe putréfi)em bien plus promptemenc 
dans la terre que ceux qui ont con* 
fervc ces principes. C'eft pour cela que 
ÏQs os, expofés d'ans les champs âda pluie 
& au foleil ,- tombent en peu de temps 
en pouffière » tandis que ceux qui font 
enfermés confervent leur dureté pen- 
dant un temps confidérable. 
' Après avoir démontré que les dcr 
dont il eft' queftiort ne font point une 
fîmple produdbion de la nature, mais 
ont été faits par la main de l'ouvrier, 
M. Akman paflfe à un autre objet', & 
cherche à découvrir comment & par 
qtielle circonftance particulière il s'eft 
eft trouvé une auffi grande quantité 
raffèmblée dans le lieu indiqué. Il eft 
aifé de voir que la première partie 
de fa DiflTertarion n'a été faite que poaè 
amener cette dernière qui lui fourhiD 
Eoccafion de- relever Tancienneté âcïi 
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<<ilcbrité de Bade. Cette ville exiftoic 
dès le temps des premiers Empereurs; 
Se long-temps avant le règne de Tibè- 
jre 9 fes bains étoienc dcja fameux v 
comme on peut le voir dans Tacite* 
On fcait que les Romains , eu éten- 
dant les bonnes de leur Empire » éten-^ 
doient auffi leurs ufages. Cen étoic 
un chez eux de jouer aux dez , & 
lamour quils avoient pour ce jeu le 
leur faifoit regarder comn;ie un dcladè- 
jnenc honnête^ diftingué des autres 
jeux de hazard auxquels il étoit infâme 
d'être adonné. La ville de Bade fe trou«- 
vanc comprife dans tes podèifiojQs Ro- 
maines, il ne faut pas chercher, bien loia 
pour trouver rongioe d^s de^ dont il 
s*ag;it, & ron ne. peut! l^ttfibufir qu'aux 
xnairon5:de jeu bâties pour l'agrément 
de ceux qui venoieht prendre les bains* 
^ull 7 ait eu à Bad^ de ces maifons , 
c*eft dequoi Ion ne peut guèrefs dou- 
ter. Les Romains avoient. plufîeurs Lé- 
gions cantonnées aux environs de cette 
yille 9 Se le jeu .de dezt étoit , comme 
on Ta ditci-defliis, uft. dp leurs prin- 
cipaux amufemens» Eft-il vraifembla-s 
blequils fe foient privés de ceplaifirî 
La bofe paroîtra encore xnoios çroy^? 
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ble , fi t^on £:>nge que Badt écoit ûa 
lieu ou Ton ^cenoic les bains , & li 
Von fe rappelle ce qu'^Doienc ks bains 
chez les anciens. 'C«coic ^a^aoïc eux ua 
lieu -oii ils cherchoîenc i néunir cqos 
les plaifirs » & il eft inconcevable i 
quel poÎBt iU poufToienc là-idetTus II 
délicatede '& la magRxâcenoe. X.es Ro- 
mains , qui tenoient des Gsccs i ufage 
Àts Themies > ^n -percèrent ie^ouc en- 
core 'plus loin xjue oes derniers. Oa 
ne voyoit qu'édifices xonfacccs à ce 
gôiire de ^plaifir. A .Rome & dahsles 
Provinces , il y ^oic pour le peuple 
àes Themts élevés par les Empereursi 
Les Citoyens opulens en avoienc de 
panicttliers » où le luxe & montroic 
dans tout'fidh éc\^^ âcioàittiet) .deœ 
qui peut H^ohtvibuer a la ipolupcé ne 
man^uoit. C^écoiienticides.prcrmenoirs 
aouverts «ou l'on s'exerçoic» là tles;por- 
riquesdoù l'oli regardoic les Lutteurs. 
Il y avoir <}es lieux où l'on fe cenoir 
avant que de prendre le bain , d auf 
très où l'on fe (enoit après. Ou poia-- 
voir à fon<Jbôix1e prendre chaud , tftoid 
ou rtedc, S: Ton trou voit des chann 
bres deftinéés à ces difFérens ufâges; 
On -en 'lïoiivoit 'de même où Ton fè 
faifoit frotter & parfumer ^ oi 1 on 
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tnang^olc, où Ton dvoic le plaiiîr de 
la mdCique, Stc. 

Il y a couc lieu de croire que Itt 
bains de Èade offroienc une partie de 
cette magnificence. Cétoic une Ville 
Xf unicipàle f & 1 on fçait que Thonneur 
ilu Peuple Romain vouloir que ces 
Villes fuilent ornées de tours ', de tem- 
ples Se d'autres édifices publics. Diffé- 
rences antiquités troavces autour de 
cette ville i Se près du lieu où étoient 
les Thermes 9 appujrenc cette conje£bure : 
tels 'font des vafes antiques , des bron^ 
zcs repréfentant des animaux confa- 
çrés à quelques Divinités , des médail- 
les , des pierres gravées. Xl -paroît par 
une infcription qui s*eft conicrvée juf- 
qul préfent que les 'Thermes de SaJh 
croient confaccés à I/?5.: la voici. 

DÉiC IsiDi TeMPLUM ▲ SOLO 

L. Anusius ^agianus 
De sùo posuit vir aquensis B. 
Ad cyius T^mpli ôrnamenta 
Altinia Alpinula coniux 

Et PEREGRINA fit.* XC DEDÊÎlUNt; 
L. D. D. ViCANORUM. 

M. AUman fait voir dans TexpUca- 
tion qu il donne de cette infcription ,; 
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que par les mors i>îr aquenfis on doit 
entendre que Magîanus école chargé 
de rinfpeftion des Thermes. 

Le refte de fa Diflertation roule fur 
quelques autres infcriptions. On y 
voit encore pourquoi les Thermes de 
Bade éroient çonfacrces à Ifîs. Cette 
Divinité , connue chez les Egyptiens , 
& naturalifce , pour ainfi dire , par les 
Romains, étoit regardée comme pré- 
fidant à la médecine & à la fanté. Il 
ne doit point dhs lors paroître éton- 
nant que l'on eût mis ious fa protec- 
tion un lieu que l'on regardoit com- 
me propre â guérir les maladies. 

M.Altman recherche dans line autce 
Diflertation ce que c'étoit que la langue 
Opifiej {OpicA lingua) qu'il prétend 
avoir été celle des premiers habitans 
de rftalie. Il cherche de même quels 
ont été ces premiers habitans. . Tout ce 
qu'il dit là-deffus n'offre que des con- 
jeâures : raifon pour laquelle nous ne 
rendrons aucun compte de cette Difler- 
tation y d'ailleurs curieufe , ainfi que 
U première , en ce qu'on y trouve 
quelques traits d'antiquité. 

Relation 
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RsLj^TION de la CoNJURjâTION. 

DE Su^^DEy pubUée par ordrt 
des Etats. 

OUelques-uns de nos Leâeurs nous 
ayant demandé des éclairciflèmeaf 
par rapport au différend qui s'eft élevé 
entre le Roi & le Sénat de Suède , nous 
les donnerons ici d'autant plus volon* 
tiers qu'ils répandront du jour fur les 
A6kes que nous avons déjà publiés, tc 
fur ceux qui pourront nous parvenir 
dans la fuite. 

Pour bien entendre cette grande con* 
teftacion , il eft néceflàire de fçavoic 
<|ue dès les temps les plus reculés » le 
pouvoir des Rois de Suède a été limité 
par celui des Etats du Royaume , qui , 
dans ladminiftration des affaires , s'é- 
toient toujours réfervé une grande par- 
tie de Tautoriréj que cependant cette 
forme de gouvernement n'a pas fubfiftc 
fans interruption ; que les Etats engagés 
par la reconnoiflance , du forcés par 
des intrigues & par des conjonctures , 
ont quelquefois déféré au Prince la 
Septembre. H 
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fouveraineté. Us renoncèrent ppur la 
dernière fois à leurs privi éges à laDiérc 
de 1 680 , en faveur du Roi Charles XL 
mais ils reprirent leur puiflTance apiès 
la mort de Charles XIL La Princeffe UU 
rique Eléonore-, fœur de ce Héros, ap- 
pellée en 1718 au trône de Suède, of- 
irit elle même aux Etats de les remettre 
en poffeflion de L-urs anciennes préro- 
gatives. Ils s'aflemblèrent au commen- 
cement de Tannée 1719» & formés en 
Dicte , ils acceptèrent TofFre généreufe 
qui leur avoit été faite. La Reine en 
"conféquence publia le 11 Février 1715 
tme Déclaration folemnelle fous \e titre 
À'AJjurances gracieujes données par Sji 
JAj4jesti^ aux Etats afjemblés en Diète 
JtStockholm ,.dans lefqutUes elle fe dé* 
pouilloit elle-même du pouvoir fouve- 
xain Se abfolu. Les Etats établirent une 
nouvelle forme de gouvernement, qui, 
•fans anéantir lautorité Royale , y mit 
les bornes qu'on jugea néccflaires. 
î Le Landgrave de Hejfe - CaJJel qui 
'^voit cpouTé la Princelle Ulrique Elé(h 
flore dès Tannée 17 1 5 » & qui hit pro- 
clî mé Roi de Suède à la Diète de lyioy 
en ra dans les engagemens contraôAj 
|>ar la Reine fon époufe , & le xx Mon 
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lîe la même année , il publia des ^Jfû* 
Tances particulières dans lefquelléb il 
renonça à toute fouverainecé > & fouf-r 
crivic'â tous les articles de la nouvelle 
forme du gouvernement. Il feroit inu« 
tile de rapporter ici ces articles. Il nous 
fuffit d'obferver que le pouvoir fuprcme 
y eft déféré aux Etats qui font regardés 
comme la feule puiifance légiflatrice ^ 
que Tadminiftration des affaires^rant pu* 
Cliques que civiles, y eft confiée au Sé- 
nat , compofé de feize Sénateurs , donc 
le Roi eft le chef ; que les Sénateurs 
font créés par les Etats , qui nomment 
trois Candidats , dont il eft libre au Roi 
de choidr qui bon lui femble ; que le» 
Sénateurs nomment à leur tour aux 
grandes charges , en propofant encore 
txois fujecs, à l'un dèfquels le Roi eft le 
maître de donner la préférence j que 
Sa Majesté' nomme elle-même aux 
moindres charges , en confultant ce-* 
pendant l'avis des Sénateurs, obligés 
^e veiller également à la confervatioa 
des droits du Roi Ôc de ceux au peu* 
pie; que le Roi propofe les iftarières 
qui doivent être agitées dans le Sénat \ 
oue ce dernier en décide à la pluralité 
^lè^ voix > âc que Sa Majesté' figne les 

Hij 
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cxpidkions de ces mêmes décidons; 
qu'enfin le Sénat eft refponiâble de ù 
conduite aux Etats qui s'aflimbient or- 
dinairement tous les crois ans pour exa^ 
miner radminiftracion des affaires pu- 
bliques , pour remédier aux abus qui 
auroient pu s'introduire , pour porter 
^e nouyeiles loîx » fi le cas l'exige , & 
pour nommer aux charges des Séna- 
teurs , s'il s'en trouve de vacantes, &c. 
Depuis cette époque mémorable de 
la liberté Suédoife > il s'eft tramé dans 
plufîcurs Diètes des complots fecrets 
qui tendoient à la ruine de la ConC* 
ritution du Royaume. Pour tranquillî-: 
fer refprit des fujets, le Roi aujou^" 
d'hui régnant publia en J749 , en qua- 
lité de Prince héréditaire , une jljfûran* 
ce 9 qui , en confirmant la forme da 
gouvernement, devoir faire perdre aux 
mal intentionnés tout efpoir de chan- 
gement. Cette jtjjfirance ^ été renou- 
vellée si Tavénement de Sa Ma teste' 
à la Couronne. Elle a formé der 
puis des prétentions auxquelles le Sé- 
nat s'çft oppofé , parce qu'il les a crues 
dangeteufes pour la hberté. Le$ Etati 
ont prononcé; 8c^ pour prévenir tous les 
inconvéni?.t^$ (jui pourroienc naîtrç poC 
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là fuite, ils ont ordonné de faire un 
timbre pour Tuppléer à la (ignature du 
Koi 9 en cas de refus de la part de Sa 
KIaïestê. 

Nou5 avons donne cous ces Aâesi 
ainfi que YînJlruSïon pour le Gouverneur 
du Prince Royal & des Princes héréditaires^ 
L'éducation de ces jeunes héritiers du 
trôtie avoir d abord été confiée à fou 
Ex€ellence M. le Comte de Tejfîn i 
Sénateur de Suéde. Ce fage Mentor 
ayant demandé la démiffion , leurs 
Majeste's fe font Jointes aux Etats at* 
femblés pour l'engager i continuer cet 
important office , dont il i'acquittoic 
avec tant de fuccès. Mais il a fallu cel- 
lier à fesi raifons y èc lui donner un 
fuccefleur* La forme du gouvernemenc 
de lyao attribue ce foin aux Etats qui 
ont fait le choix le plus heureiix en 
nommant fon Excellence M. le Baron 
Charles 'Frédéric Scheffir.9 Sénateur de 
Suéde , Xhevalicr Commandeur dei 
Ordres. du Roi. La France eft plus en 
état qu'aucun autre peuple ^e TEurope 
de rendre juftice au mérite de ces deur 
illuftres Inftituteurs , puifqu'elle a en 
Tavantage de les poflcder* Tous deux 
•nt été Miniilres de leur Cour i celle 

Hii; 
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de Sa Majesté' tre's Chre'tienne, & 
tous deux fe fQnt fait admirer 3c regret- 
ter de notre nation parTétendue de leufs 
lumières & de leurs connoitrances, par 
la fagefle & la décence de leur condui-, 
te, par les agrémens de leur efprit& 
dç leur commerce, par la politeffe & 
l'afFabilitc de leurs manières , par la vi- 
vacité de leur goût pour les Lettres & les 
Arts, M. le Baron Scheffèr a été remplacé 
en France par fon frère qui nou? retrace 
les mêmes vertus, les mêmes talens, & 
la même urbanité, il eft actuellement i , 
Stockholm où il a été obligé de fe ren- 
dre à caufe de la Diète ; il en revient 
înceflammenr. M. le Comte de TeJJin 
paflTc le refte de fes jours dans une re- 
traite philofophique , où il gémir des 
Itiaux qui affligent fa patrie. La der- 
nière conjuration fur-tout a dû porter 
un coup bien fenfible à ce cœur pa- 
triotique. Le récit de cette conjuration 
fait friffonner. Nous allons le donner 
tel qu'il a été publié par ordre des 
Etats. 

Les Etats ayant chargé la Commit 
fîon , établie par eux , d'examiner & 
de juger conformément aux Loix plu- 
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fieurs délits qui s'étoient manifeftés, 
& qui avoienc été dénoncés immédia^i. 
tement aux Etats, ou que Sa Majesté* 
y avoit^ renvoyés , comme^étant de na« 
xure à être mis fous les yeux des Etats 
«îêmes , & qui tendoient plus ou moins 
direftementàrenverfer la préfente for- 
me du gouvernement , & à troubler 
la fureté & 1^ tranquillité publique, h 
Commiffion, dans les recherches qu'elle 
a faites a ce fa jet, a reconnu ,tvec dou- 
leur que, dès louverture de la Diète & 
pendant f^ durée , plufîeurs citoyens 
mal intentionnés dévoient efFeduer 
certains projets contre la liberté de la 
patrie ; mais la bonté Divine a permis 
qu ils fuflent découverts aïTez tôt pour 
qu on pur en prévenir l'exécution. 

^^''fqiie les perfonnes foupçonnée^ 
Se conyaincues d'avoir eu le plus de paît 
a^ces complots perfides , avoient été ar- 
ïetee^ ^ ^ l^ plupart jugées & punies , 
^^^ d'autres dévoient fubir un plus am* 
P^^ examen , & que d'autres enfin , en 
"^^l^appant au bras vengeur par une 
"f^Ue précipitée, ceflbient de faire crain- 
dre de leur part quelque nouveau trou- 
■^le , la Commiflîon fe flattoit d'^flurer 
1>ientôc les États qu'ils pourroient» fans 
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craindre aucune encreprife dangereufe; | 
procéder à la clôrure de la Diète. 

Mais, contre toute attente, laCom- 
jniffion a été avertie Mardi palle ii 
de ce mois, C Juin i75'(j} qu'on avoit 
formé une conjuration pour furprendre 
les Etats dans la nuit même du Lundi 
au Mardi , ou ia nuir fuivante au plus 
tard , afin de changer avec violence les 
loix & la forme du gouvernement. 

Qu'à cet cet effet on devoir alïèm- 
bler , dans le fauxbourg Ladugardslan * 
une troupe de gens armés , qui s'em- 

J)areroient de larcenal , & enleveroienc 
es canons & les munitions dont on 
pourroir avoir befoin dans des circonf« 
tances Ci malheureufes. 

Après avoir examiné ce rapport , dé- 
couvert les conjurés & s'en ctre fai- 
fie , la Commiffion a cru qu'il étoit de 
fon devoir d'en faire part fur le champ 
au Comité fecret des Etats , pour que 
cette aflemblée , qui , conformément 
aux loix fondamentales , doit veiller à 
la fureté du Royaume , puiflTe prendre 
les mefures qu'elle jugera les plus con- 
venables. 

Sur cet avis le Comité fecret des Etats 
a chargé la dite Commiflion de conti*- 
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Auer les- recherches ; ck t'eft âudi ce 
uelle a tâche de faire avec Tardent^ 
a promptitude , & là prudence qu'eii* 
geoic un événement Ci funede pour le 
Royaume* 

La Commîfîîon n*a pas encore âé^ 
fou vert tout le plan & tous les com-' 
plices de cette conjuration > quoiqu'elle 
cfpète d y parvenir avec le ferours dui 
Très-Haut. En continuant néanitioifWF 
{es perdui(îtions> elle a eu connoiflance 
de pluueurs particuliers t qui ,« en qua-» 
litc de chefs des conjurés f onç gagné 
de foibles citoyens par des promeiles f 
des récompenfes & des repréfeiuation^ 
féduifantesr De ce nombre font quel*' 
ques-uns de ceux qui ^ mécontent 
des juffes peines qu'on leur avoitr in-' 
fligées , ont embraflc les moyens qu'oit 
leur ofFroit de fufciter une rebellioit 
dans la ville* La Gommiffion a été 
inftruite" encore que ceux-ci dévoient 
par Tappâs de Tor fafciner les efprits? 
- de ta populace » & fur-tout le Régî-^ 
ment des Gardes du Roi en garnito» 
dans cette ville ^ auffi bietr que U^ 
iHaterots f les ouvriers & les manœt»» 
vres. Après que les inftigateurs^ a cpé. 
Fon avoir confié ce Gd'x&p eutent tt&s^ 
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cutc ce dont- ils étoient chargés*, chacun 
de fon côté , Se que \o\\ crut tout le 
monde prêt à fe loule\rer , les conju- 
tés y perfuadés que TefFet alloit enfin 
répondre à leurs criminelles efpérances, 
eurent ordre de fe trouver à la tête de 
leur monde la nuit du Lundi au Mardi 
de cette femainc , moment fixé peut 
commettre cet horrible attcnrat. 

Ce ne fut qu'alors qu*on leur dé- 
couvrit la marche de toute cette opé- 
ration. Dans la même nuit, lorfquils 
entendroient les Tambours battre la 
Générale fur la place du fauxbourg dii 
Nord, ils dévoient s'aflèmbler tous fur 
fcelle du fauxbourg Ladugardslan , les 
foldats avec toutes leurs armes , mu- 
nis de poudre Sc de plomb autant 
qu'il leur auroit été poffible de s'en 
procurer. Quelques Officiers, dont on 
taifoit alors les noms, dévoient fô 
préfenter pour les conduire > enfuite 
on devoit s'emparer de TArcenal , en 
retirer iestanons , y prendre des arities 
& des munitions pour ceux qui en man- 
queroienr. Dans le même moment un 
certain Officier devoit tenir de la pou- 
""dre 8c des cartouches toutes prêtes à 
être diftribttées. tçs iriêmes Officiers 
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'dévoient encore pendant cène opéra- 
tion rafTembler un corps de troupes 
auprès des deux Ponts du Nord , lâ- 
cher i*éclufe du Sud , & couper ainfl 
toute communication «tre la ville & 
les fauxbourgs. Alors un des conjura 
devoir fe mettre à la tète des matelots 
des vaiflTeaux marchands , tant Alle- 
mands que Suédois. Ceux-ci dévoient 
être fecouruj par les habitans qui de- 
meurent auprès du Pont de bateaux, 
&, pour engager plus facilement, cette, 
populace à prendre part à la révolte » 
on devoit crier que la perfonne fa- 
crce du Roi croit en danger , Se ré- 
pandre dans le même temps une grande 
fomme d'argent. Tous les autres gens 
du parti avoient ordre de s'affembler 
autour du Château , & alors on devoit 
prier Sa Majesté* de defcendre> en 
lui faifant des propofitions tendantes 
a donner à Sa Majesté* plus de pou- 
voir & d'autorité. Certains membres 
du Sénat, lés perfdnnes qui occupent 
les charges les plus importantes , les 
membres les plus confidérables de la 
Diète dévoient être arrêtés , & le peu- 
ple ne devoit point fe fé parer jut*- 
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*qua ce que les Erats fe fuflenc.aflém- 
blés, & qu'ils euffènt confenti qu'on 
donneroit à Sa Majesté' plus de pou- 
voir. Ceux qui étoienc arrêtés dans les 
prifons pour crimes, & furcouc ceux 
qui avoient cté accufés devant la Com- 
jniflion des Etats ou condamnés pir 
elle , dévoient être délivrés & fervir 
dans cette occafion. Une partie des 
rebelles devoir forcer le lieu de raflein- 
blce de la Commiflîon « enlever les 
écrits & les aâes, & dans tous ces 
mouvemens on devoit , à la vérité , 
éviter refFufion du fang autant qu'il 
feroit poiIible> mais^ en cas de réfiif' 
tance , ne rien épargner. 

Déjà les conjures 9 chargés de raflèm- 
bler le peuple, s'étoient quittés dans 
un Ca0e de cette ville à onze heures 
du foir ; déjà chacun s etoit rendu i 
fon pofte pour avertir ceux qu'il avoir 
fubornés, & pour leur dire de fe tenir 
prêts à marcher aux premiers coups de 
tambour, lorfqu*ils rurent avertis en- 
tré une & deux heures après minuit 
que les Chefs des Conjurés avoient dé- 
libéré que le. projet ne pouvoit éclater 
cett« noit^ mais que tout s^accompliroic 
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la nuit fuivante , ou lorfqu'on leur don- 
iieroit un nouvel avis» 

Tout ceci , avec plufieurs autres cir- * 
confiances relatives, a été avoué par 
un des accufcs; plufieurs autres per- 
fonnes, arrêtées, pour le même fujet, 
ont dépofé la même chofe , quant i 
reflTentiel 5 & plufieurs d'ehtr'euy ont 
afErmé ces dépofitions avec ferment} 
il y a même une perfonne qui , ar- 
rêtée dans la prifon & déjà condam- 
née par la Commiflion , a été délivjrce 
Se employée par les conjurés ; ce pri- 
fonnier a déclaré qu'on lui avoir com- 
muniqué^ une partie de ces projets. 

En confidération des circonftances 
très-graves manifeftées dans la trame 
de cette révolte, la Commiffion a cru 
devoir faire arrêter les nommés Chrif' 
tiemîn Se EfcoUrif ci-devant Bas Offi- 
^ers dans le Régiment des Gardes, 
dégradés depuis & mis au rang àes 
foldats ordinaires â caufe de leur négli- 
gence à garder le nommé Sïlfverhielm » 
Traban du Corps 9 qui leur avôit été 
confié ; on s'eft encore afifuJ^du nommé 
La Chapelle Bas OflScier 8ms le même 
Régiment des Gardes^ du nomtnéGabrid 
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Moielius Sergent dans le Régiment du 
Prince Royal , du nommé Ernejl Cou- 
reur , du fieur Stahlarard Capitaine de 
Fortification , du fieur Puke Bas Officier 
dans le Régiment d'Artillerie avec Bre- 
vet de Capitaine au fervice de Hollan- 
de , &c du fieur Baron de Horn Maréchal 
de la Cour & Chevalier de l'Ordre 
de l'Etoile du Nord. 

Tel eft le précis de ce que la Com- 
miflîon a pu découvrir de p}us effètï" 
tiel depuis le Mardi paflTé qu elle a eu 
la première connoiflance de cette af- 
faire , ce qu'elle a pu déclarer , & ce 
qu'elle a cru ne devoir point» cacher 
plus longtemps au Comité Secret des 
Etats s elle continue encore , par un 
prompt examen & par tout ce qui 
dépend d'elle , à faire toutes les démar- 
ches qu'elle trouvera necelTaires à la 
fureté du Royaume. 

Le Comité Secret a joint à cette Re- 
lation un Extrait de fes Regiftres de ce 
}'our , pour préfenter Tun & l'autre â 
a grande atf^mblée des Etats qui s'eft 
tenue aujourd'hui à midi; nous dont* 
nons ici le même Extrait , tant parce 
qu'il montre comment cette conjura-^ 
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tîon seft formée que pour inftruire 
le Public de la propoficion qui a été 
faite de la part du Comité pour récom- 
penfer les perfonnes qui ont reniki i, 
la patrie un fervice fi important, & 
pour leur donner une marque perma- 
nente de leur fidélité ôc de leur mé- 
rite* 

lEiXTRAIT DES REGISTRES T>V CoMZTJ^i 
SECRET DES E TA T S 

du 2^ Juin iJS^* 

Le Comité Secret doit avertir les 
£tars que la Commifiion des difs Etats 
« déclaré le 22 de ce mois au Comité 
Secret que Schedvin , Caporal aux Gar- 
des, avoir dénoncé au Comte de Creut^ , 
Lieutenant des Gardes > & membre 
de la dite Commiflîon , que la nuit pré- 
cédente il avoit découvert un dange- 
reux complot formé dans cette Capi- 
tale par plufieurs perfonnes conjurées 
pour exciter une révolte qui tendoit à 
renverfer la forme du gouvernement éta- 
blie fur les loix fondamentales, & à dé- 
• truire la liberté bien acquife des Etats ; 
& que la Commiflîon qui , d'après ce 
= capparc^avoic entendu la dépofitioo 
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de plufieursperfbnnes y avoir jugé né* 
cellàire de commeitcer par faire arrê- 
ter un Bas Officier nommé Chriftkmm 

L'importance de Tobjec & les cir^ 
confiances très-graves qu'on a déjà dé- 
couvertes ont obligé le Comké Se- 
cret de prendre , conformément à ion 
devoir > des mefures d'autant plu» 
promptes pour prévenir le danger / 
que le remps approchoir où ce conr- 
plot exécrable devoit s'exécuter* Par 
cette raifon^ on a, non-feulement don- 
né ordre au Gouverneur de la ville 
& aux Colonels du Régiment à^s Gar- 
des du Corps & de TArtillerie dé 
prendre chacun les mefures convena- 
bles pour s'oppoiêr à toute démarche 
violente 9 mais on a chargé encore It^ 
Commiffion des Etats de continuer le$ 
informations avec toute la diligence 
poffible 9- & dans la même nuit M. le 
Maréchal de la^ Diète 9 k Comte de 
Fer/en , rendit à S a Majesté' un compte 
cxacft & verbal de tout ce qui venoic de 
fe palTer. 

Par les arrangemens dont on vient de 
parler ,. on eft enfin parvenu à détour-^ 
ner le péril , & à mettre au jour la plus- 
^ande partie du compbtrXès Etats e» 
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recevront une relation plus détaillée par 
leur Commiffion , & ils apprendront que> 
parmi les perfonnes nommées dans les 
enquêtes , on a été obligé de s aflurer * 
de deux membres de la Diète 9 fça- 
voir, du Baron de Horn Maréchal de 
la Cour, & du fieur Stahlirard Ca- 
pitaine des Fortifications. 

Le Comité Secret fe flatte que les 
Etats approuveront les mefures qu'il a 
été obligé de prendre pour gagner da 
temps, & qu'ils feront d'accord avec 
lui pour autorifer la Çommiffion des 
Etats à fufpendre l'expédition de tous 
les autres objets qui y font pendans, 
à continuer avec toute la diligence pof- 
fible fes recherches à cet égard , & i 
les juger fommairement félon les cir- 
conftances , & comme il convient pour 
la fureté du Royaume Se pour le bon^ 
heur de la poftérité. 

Et comme il a plu à la divine Provîi- 
dence de découvrir à temps un péril fi 
éminent pour le Royaume & la liber- 
té des Etats , le Comité Secret demande 
s'il ne feroit pas convenable qu'on en 
rendît publiquement grâces à Dieu dans 
toutes les Eglifes du Royaume» 



Le Comité Secret foumet également 
'aux délibérations éclairées des Etats 
la propoficion fuivante ; fçavoir , que 
le Caporal Schedtin , comme premier 
inftrument qui a lervi à déconcerter 
un projet fi odieux, foir récompenfé 
de Ion zèle & de fa fidélité ; que les 
Erits lui faflent une donation de i ooooo 
Dalersy monnoye de cuivre, fans au- 
cune dédu6tion , pour la diie fomme 
être employée à acheter par manière 
de Jidei commis une terre > laquelle fera 
poirédée par Ini & par fa poftéritéjque 
pareillement il foit très - humblement 
propofé pour erre reçu au nombre des 
Nobles ; qu'enfin il lui foit délivré un 
Brevet de Lieutenant , avec appointe- 
^mens fur le pied des troupes enrôlées 
jufqu'à la première vacance d'une place 
équivalente dans quelque Régiment 
d'Infanterie. Et comme le nommé Lk/^ 
tig, foldat aux Gardes , a pareillement 
donné dans cette occafion des preuves 
non équivoques de fon zèle pour la 
patrie , le Comité Secret fe croit fondé 
1 exhorter les Etats de faire au dit Zu/^ 
rig un préfent de 1 2000 Dalers , mon- 
naye de cuivre, 6c de Tavancer m 



Septembre 17 S 6* 1^7 

grade (îe Bas Officier , Vil defire refter 
dans lefervice, & , dans le cas oppofé, 
de lui accorder un congé abfolu , ayec 
liberté d embraflTer la vocation qu'il ju- 
gera la plus convenable : le tout foii-* 
mis au bon plaide des Etats. 

Par ordre, Jeanlfraël Torpadius. 

L'E^ctraît ci déflTus des Regiftres du 
Comité Secret a été approuvé en toutes 
fes parties par les Etats» en ajoCitanc 
qu'outre les actions de grâces propo- 
fces qui feront rendues à Dieu 9 on ce* 
lébrera déformais annuellement, tous 
les folftices d*Eté , une fête folemnelle 
à cet effet , 8c que le fidei-commis pro- 
pofé en faveur de Schedvin fera tou- 
jours poffédé par l'aîné de fa famille. 
La Commiffion a notifié depuis aux 
Etats, qu'en continuant fes recherches 
elle a été obligée de s afTiirer de la per- 
fonne du Comte EricBrahéy Colonel 
du Régiment du Corps de Sa MXies- 
T£', de le faire garder dans fa maifon 
par un Officier & un Bas Officier da 
Régiment des Gardes. 

Depuis que cette Relation a été pu- 
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bliée par ordre des Etats » oti a fçu qiie 
le Comte deBrahé avoir fait, dans urre 
de fes terres , un prodigieux atnas d'ar- 
mes à feu , de poudre Se de balles-; que 
tout avoir été 'chargé fur une barque, 
qui devoir arriver à Stockholm la nuit 
du II au 11 Juin, mais qu'elle en 
avoir été empêchée par un ouragan 
terrible qui s'étoit élevé le même jour 
fur le lac. Ceft ce contre temps qui , 
par un effet fîgnalé de la Providence, 
a prévenu le plus affreux maflacre, 
•puifqu'il ôta aux conjurés le moyen 
d'exécuter leurs abominables projets^ 
Le lendemain ii Juin le Caporal ScheA' 
^în dénonça le complot à fon Lieute^ 
nant le Comte de Creut^ j celui-ci en 
avertit la Commiflîon des Etats , qui 
trouva le moyen de faire arrêter fur le 
champ le plus grand nombre, des cou- 
pables. On fir prendre les armes au Ré* 
ment d^Artillérîe, fur la fidélité duquel 
on pouvoir compter j la Cavalerie bour- 
geoife fît la patrouille plufîeurs jours de 
nuits dans tous les quartiers de la ville» 
tandis que des piquets d'Infanterie oc- 
cupoient les pofies les plus importans» 
Malgré cela les rebelles firent encore 
quelques tentatives pour jetter la coa? 
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ftiiîpn dans la Capitale , en y mettant 
Je /eu à pludeurs endroits; mais les bon- 
nes melures gu'on avoit prifes y remé- 
dièrent bientôt. On a depuis mis à prix 
la tète du Colonel Hardt, Lieutenant des 
TrabanSf de même que celle de plufieurs 
autijes <:onjarés qui ont trouvé le moyen 
d'échapper à la vigilance des Etats 5 ic 
on efl: occupé maintenant à inftruire les 
procès de tous les coupables^ 

Le 17 Juin Ve TeDeumz été chanté dans 
toutes les Eglifes de la Capital e^en adions 
de gracea.de cette heureufe découverte, 
& toutes les Eglifes du Royaume ont 
fuivi cet exemple, Lesefprits font main^ 
tenant tranquilles , & Ton regarde cette 
malheureufe conjuration comme le der* 
nier effort d'un parti condamné défor- 
mais à l'oubli. Si la niérooire n'en peut 
être effacée des annales de ce Royau-. 
rx.e , du moins cet événement prouve- 
ra-t-il à k poftérité que > s'il y a eu des 
traîtres dans 1^ nation , la juftice ce*, 
pendant a triotpphé par la proteélioa 
divine , par la bonté de fa caufe , 6c 
par le npmbre de fes généreux défeA-i 
fleurs. 
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N0vela Efpanola. 

Les Cousins A m a n si 
Nouvelle EfpagnoU. 

LAure naquit à AviU àe parens no^ 
blés , & qui jouilFoienc cl*un bien 
allez confi lérable pour fourenir leur 
rang avec honneur; La nature fembloic 
avoT épuifé tous ks dons en faveur de 
Laure ; & bientôt fes taiens , fon efprit, 
& Icclat de fa beauté, en firent un 
objet d*admiration générale. A peine 
eut -elle atteint fa feiziéme année 
qu'une foule d'amans s'emprefsèrent au- 
tour d'elle .Née avec un caradlère doux, 
elle foujïroit leurs afliduités fans rcpu- 

fnance ; mais ils n'en étoient pas plus 
eureux. Cette infenfibilité apparente, 
loin de les rebuter , ne faifoit qu accroî- 
tre leur paflîon, & relever à leur« yeux 
la gloire qu'il y auroit à la toucher. 
Vains projets l Laure reflfentoit déjà 
tous les feux de l'amour j mais fon 
cœur n ecoic occupé que du feul objet 
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qui avoit fçii lui plaire. Le père de la 
belle Efpagnole avoir un frère que des 
revers multipliés avoienc oblige de paC- 
fer aux Indes pour réparer les injufti- 
ces de la fortune. Alvarès fon fils uni- 
que étoit demeuré chez fon oncle. Ce 
jeune homme étoit du même âge que 
Laure. Accoutumé à vivre avec elle 
dès la plus tendre enfance , ils avoienc 
pris l'un pour l'autre une amitié dont 
aucune inquiétude n*empoifonnoit la 
douceur, haute ne faifoit jamais rien 
fans l'avis à^ Âlvarks , & Alvarès vou- 
loit tout ce qui étoit agréable à Laure. 
Le père de Laure étoir en liaifon avec 
un gentilhomme Efpagnol fort riche» 
OElave ( c'cft fon nom ) lui demanda/a 
fille en mariage > & le bon vieillard 9 
qui aimoit l'argent , ne s'éloigna pas de 
la lui accorder. Ce fut l'indant où nos 
jeunes amans connurent ce qui fe paG» 
foit dans leur cœur, Laure informée 
des deflfeins de fon père » tremble 
qu'il ne con fente à ce qu'on lui pro- 
pofe , & fait part de fes craintes à AU 
rares : il entreprit en vain de la raflu- 
rer , & ne tarda pas lui-même à être 
inftruit du malheur qui les menaçoir. 
En ^fiec^ fon oncle ayant réfolu ce fatali 
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mariage , lui demanda fon avis fut 
cet écabliflemenc* » Mon neveu 9 lui 
» dit-il un jour , ru connois la tendrefle 
n que j'ai pour toi. Je te regarde com- 
» me mon propre fils , & le Ciel m'efl; 
M témoin que ton amitié fait les déli* 
w ces de ma vie ; ta fage(ft , ron efpric 
» & ton courage peuvent fculs me con- 
» foler de Tablênce de ton malheureux 
» père ; hélas ! il ne manqueroit rien à 
w ma félicité , s'il partageoit avec moi 
» le plaifir de te voir marcher fur fe$ 
» traces. Je fuis déjà vieux , Alvaris , 
»> & mes infirmités m'avertiffènt tous les 
9 jours que je ne dois plus afpirer qu^à 
w defcendre en paix dans le tombeau 5 je 
» veux donc pourvoir ma fillej &i lui don- 
w ner un époux digne d'elle. OS ave fe 
*• préfente , il eft d'une naiffànce illuftre, 
w fes richefles font immenfes, j'ai réfolii 
» d'en faire mon gendre ; crois- tu que 
»> cette alliance foit raifonnable ? Parle- 
» le-moi ûncèrement , tu aimes Ltfwre, 
w tu dois t'intéreffer à fon bonheur, 
» Oui , fans doute 9 je l'aime , répon- 
» dit Alvarès, en retenant fes foupirs & 
»» Ces larmes , & c'eft l'amitié que j'ai 
» pour elle qui m'engage à vous fup-i 

wplicc 
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» plier de confulter un peu fon incli- 
•• nation. Je connois fon rcrpeCt &.fon 
obéïflance ; elle ne balancera pas un 
9» moment dès qw vous aurez ordonné. 
» Mais C\ elle avoit de la répugnance 
n pour OBave , combien de roi* né 
M vous reprocheriez vous pas d^avoir 
w fait fon malheur ? Vous avez pour 
« elle une tendrefle que rien ne fçau- 
» roit égaler. Ne vous trompez points 
» mon oncle') la douleur de ne pouvoir 
» réparer fon infortune vous cauferoit 
M la morr. 

Le vieillard fe retira fatisfaic de la 
réponfe de fon neveu, &c Alv ares fût 
la rcfolurion d'inftruire Laurg de ce qui 
venoit de fe paffer. Il avoit coutume 
d'entretenir (a maîirefle dans l'appar- 
tement d'une pnrcnte qui habitoir la, 
mcme maifon , & qui lui éroit entiè- 
rement dévouée. Cette femme avertit 
Laure. Elle ne marqua pas de fe trou- 
ver au rendez vous à l'entrée de la nuit , 
& dès qu'elle apperçu-t Ton amant, elle 
lui demanda » les larmes aux yeux , ce 
qu'elle devoit efpérer. Alvarls la prend 
entre fe$ bras , fans avoir la force dé 
lui répondre. »* Je ne ferai donc pas 4 
j# toi, lui dit-ellçJ.Mpn père veut nous 
Septembre. I 
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'. M féparer ! . . . J'épouferois QBavt\ . iî 
w Non , la mort me délivrera d'un fup-» 
u plice (i cruel* Ahfarh , mon chet ^I* 
ntvarèsy il Faudroit ceiTer de t'aimer !.. •♦ 
» Ah Ciel l Je fupcombe à ma douleur 
»•...♦« Laure ne peut en dire davan-» 
tage j elle embraUe mille fois fon 
amant 9 qui tâche de calmer fon de^ 
fefpoir par les carefles les plus ten- 
dres. Momens délicieux pour les cœur^ 
fen(}bles , où la douleur ajoure encore 

. ile nouveaux charmes à l'y vrefle de Ta- 
mour ) que vops couler rapidement ! 

Déjà le jour paroît ; les deux amans 
font obliges dç fe quitter, mais ce n'eft 
qu'après s'ctre juré une ardeur crer-p 
nelle , & s'être promis dç mettrec out 
en ufage pour accélérer leur union. 
Cependant le père de Laure lui pro? 
pôle la main d'Oflf^vej fon honneur |' 
dit-il, y eft engagé , il a donnç fa parolç 
de célébrer le mariage dans deux jours. 
Elle s'en défend » & répond qu'elle ne 

, içauroit encore fe déterminer à faire un 
choix 9 d'où dépend le bonheur pu le^ 
inalheur de fa vie^ Le vieillard piqué 
d'une réfiftance qui ne s'accordoit pas. 
avec fon ambition , s'adrelfe encore 4 
Mi^fiH^^ fiç lui çofîiwi^;^4ç 4ç fç (eiYÎ? 



an pouvoir qu'il a fur refpric de fa 
couune pour la déterminer. ^ Je 
» veux apprendre de fa propre bouche 
» les motifs ' de fon refus , lui dit-il } 
•• eHe t'ouvrira fon cœur avec plus de 
» confiance qu'à moi, & tu lui parleras 
a» avec plus de fermeté quand tu fçau« 
*' ras que je réécoute ». Auffi-tôt , fans 
attendre la répoofe de fon neveu ^ il 
fait appeller la fille , & fe cache dans 
un cabinet , d'où il pouvoit tout voir 
Se tout entendre fans être apperçu. 
Quelle fut la furprife de Laure aur 
premières paroles que lui adreifa foti 
amant! ^ Ma cou(ine,Iui dit Alparès 
» tléchiré par l'horreur de fa fituatioti 
» & fur le point d éclater à chaque 
• mot , votre père fe plaint amèrement 
m de votre defobéïflTance .... Il veut 
» que Vous époufiez Ûffave. . . • Ceft ua^ 
» parti qui vous convient . • • • Toutç 
9 la ville s'intéreffe à cette alliance; la 
«• parole en eft donnée .... Ne vous 
n oppofez donc pas à votre bonheur; 
» je vous en conjure par lamitié que 

M vous avez pour moi Songez 

» que votre père mourroir de chagrin, (î 
» vous réiiftiez plus long-temps à fa vo^ 
» lomé, 9 Lmth fe laiue tomber da^s 

lij ' 
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un Êsiuceuil , ^ , fe couvram le vifage 
^e Ton voile ^ demeure dans un acca« 
blement qui augmente encore le dé- 
fèfpoir A'Alvarès* Tout ce <|u il y a de 
plus atfreux vient fe préiencer à fon 
ifiagmacion! >»€ftil bien poffibie» fe 
M difoic elle ! AU/éurh mWme > il fçaic 
n que je ladore t & il ireut me voir 
M dans les bras d'un ^urre \ Ce n'eft 
tt pas a(Ièa( pour le cruel 9 -c'eft encore 
•> lui qui a la .force de me le confeiller ! 
H VoiÛ donc le prix' de tant d'amour ! 
» Ma» > que dis - je ^ Le perfide ne 
w m'a jamais aimée. Sans doute il ne 
» veut préâpicer «K>n «Kilheûrqite pour 
H fe livrer tout entier â l'umour de quel- 
• que rivale -»*• Ingcnieufeà raflembler 
tout ce qui peur la tourmenter» Laurt eft 
^tée de mille idées fiineftes j elle fe 
lève eYifin hors d'elle-même » ôc fait 
itn dernier effort pour âiTàrer AUnarls 
qu'elle fuivra les confeils avec plaifir, 
éc qu'eQe eft prête àenét^iuerJes ordres 
de Ion père. Elle foi^t avec précipita* 
non en achevant ces paroles. ,, A^rrèce» 
,, infortunée , regarde le delèfpoîr-de 
^ ton amam^il eft plus fidèle q«e jamaist 
„ ^ ca douleur n'eft pas comparable 
i«.à la fieonef II ^ de 4>lus que toi !• 



;» ch^ci&d'èirQ forcé d'aji^er c^qu'U 
9, ainoe. ^ 

Le vieillard tranfporté de joye emi^ 
l>ra{& fon neveu y le remofciâ de oe 
qu'il vienrdé faicfiL, & court a^Mectûcb 
père à!0^as/e dut fiiGcès de Ceis d«(Iiem5 » 
taudis que le maUieureim Mi^^is eft 
eu proye i des courmens iaexprimables. 
il voudroit vojir Laure -y mats elle 
évite avec foiii iapréfeoce; Se Oâavt^ 
qui ne k ^kte pas un inftant , fait or^ 
:donnef des fèces magnifiques pour cé- 
lébrer foft hymen avec éclat. Le joiu: 
latal e(b arrivé» la joye raiTèmble les 
deux £umlkst tout le monde s'aban- 
donne aux plaifirs \ le fèul Alvaaiés eft 
fur le point de s'arracher la vie* Retiré ^ 
chez^ un de Tes amis > nommé FéU^ard » 
il écrit une lettre à fa coudne , dans Ia« 
quelle il lui explique ce qu'elle avoit 
tant d'intérdt de fçavoir , ajoutant qu'il 
fîiyoit fa patrie , Se qu'elle ne tarderoit 

Eas*à apprendre fa mort, Laure re^ixt 
î ^billet par l'entremife de li parente 
dont j'ai déjà parlé. A peine l'a-t^elte 
là 9 qu'oubliant tout pour arrêter fou 
imianc> elle vole chez Féliiari. Iln'é- 
toit plus temps ; Alvarh avoit pris la 
route de Séyilk. Frappée de tant de 

iiii 
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coups à k fois , mais plus déterminée 
que jamais à fe conferver â foa 
amant , L^ure fe transporta chez une 
amie de fon coufin. pout y demeurer 
en fecret , jufqu^à ce* qu elle pût avoir 
Àts nouvelles d'Alvarès. Les parens de 
la belle Efpagnole n'ét oient pas dans ua 
ctat plus tranquille •, on la cberchoit de 
toures parts, & labfence de fon cou- 
iin faifoit foupçonner qu'ils avoienc 
tous deux pris la fuite. OElave furieux 
dit au père de Laun qu'il va^ fuivre ce 
traître ; il monte à cheval fur le champ 
pour aller à Madrid , parce que Féli^ 
^ard avoir répandu qu on pouvoir ren- 
contrer fon ami fur le chemin de U 
Capitale. Laure étoit exaâement înfoc- 
jnée de tous les mouvemens qu'on fe 
donnoit , & quarul elle fut un peu re- 
mife de fon premier trouble , Féli^ari 
lui demanda la permîflion de courir 
après Alvarh , qui reviendroit bien>- 
tot dès qu'il adroit appris tout ce qif elle 
avoit fait pour lui. Non- feulement l'Ef- 
pagnole confentit â une proportion fi 
favorable à fesdefirs , elle voulut en?- 
core accompagner F<^i{ardj& ils pac* 
tirent enfemble. 
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'jftl^^arès étoit bien loin dlmaginet 
que L,aure le fuivoit ; & comme il ne 
vojroit aucune néceflité de preflTer fi 
marche , il s'arrètoit à chaque inftant 
pour déplorer fon malheureux fort. Un 
|our qu'il s abandonnoit à fes rêveries , 
il fe laifla tomber de foh cheval dans 
un fofTé, & fe bleffa Ci confidérable- 
ment à la jambe » que , fans le fecours 
de quelques laboureurs qui le portè-^ 
rent dans le village voifin > il n*auroic 
jamais pu continuer fa route. Cet acci- 
dent le retarda beaucoup , &c Féliiari 
de Laure qui vinrent coucher dans la 
même auberge où il étoit malade 9 le 
devancèrent de plufieurs jours. Les cha*- 
grins dont il étoit dévoré retardèrent 
encore fa guérifon j il fe vit cependant 
en état de partir , Se arriva le lende- 
main au foir à Adamu^. Sa Htuation ne 
lui permettoit pas de fe livrer au re-^ 
pos j rimage de Laure unie avec OSa- 
re le perfécutoit fans ce(Iè, & il for^ 
fit de l'hôtellerie au milieu de la nuit 
pour fe promener dans un bois à 
quelque diftance du village. A peine 
eft-il fous les arbres , qu'il apperçoit ^ 
au travers des ténèbres, un homme 
qui fe glidbit derrière un buifTon. AU 

I iiij 



%farès fond fur lui > & lui demande i 
- lépée à la tnain » ce qu'il faifoic dans ta 
foict, & pourquoi il fe cachoit avec 
tant de foin f „ Anrcte , lui répond le 
„ voleur ( car ç en ctoit wn ) rend-moi 
,, les armes & tout ce que tu portes, 
ij fi ru veux te conferver la vie *'• Eton- 
né de cette infolence , le brave Efpa- 
gnol alloit le percer de -mille ccmps , 
îorfqû^il fut aflailii par une troupe de 
bandits qui étotenr-en embufcade. Il 
£t une réftftance inutile y an:aqué de 
toutes parts il fallut céder au nombre, 
& le chef de ces fcélérats , touche du 
courage d^Myarès^ ordonna <ju:'on le 
conduisit à leur caverne , fans lui faire 
Aucun mal. Ce fut alors que réfléchie 
fant fur fa deftince y qui le préciprtoïc 
de malheurs en malheurs , il prit la 
réfolution de terminer fon inrortune 
par une prompte mort ; ce qu'il auroic 
exécuté, fi les voleurs ne lui euffent ôté 
{es armes. Ils arrivèrent enfin fous des 
rochers , où la nature avoir creufé des 
retraites fouterreines. Arrivé dans ce 
lieu , que la préfence des hôtes qui l*ha- 
bitoient rendoit encore plus- affreux, 
j4lrarès fe livre avec une forte de plai* 
fir à toute fa douleur: ,, Chère Laure] 
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i, s'écrioic-il , qui m*âuroic dit que je 
9, devois ce perdre pour jamais, & finir 
93 mes jours parmi des afTaHins l Hélas ! 
„ Il n'y a pas long-temps que ta belle 
99 bouche m'enflammoic d aniour par 
.99 les parelesles plus tendres. Que mon . 
99 fort eft change ! Chère amance , arra«- 
•»r che coi des bras de ton barbare époux: 
«'Ne te livre point au rommeil,& penfe 
«*^ un inftanc à ce que je ibufie pour 
^ c avoir aimé. » klyaris parloir ainfi 
i Laure. De quels tranfports feroit-c-il 
agité 3 s*il fçavoic qu*eile pût Tcnten- 
<lre, &c qu'il neft féparé de fa mai* 
treiTe que par des branches d';u:bres 
encrelailées les unes dans les autres. 
Elle avoiit en eflfec éjproitvé le ih^me 
fort que lui^ 6c la valeur de FéUfard 
n'avoit pu la garantir des brigands 
qu'elle avoir rencontrés dans la forêt 
quelques jours auparavant. L'un d'eux 
en étoif devenu éperdûinent amoureux. 
Jkrayoit traitée d'abord avec beaucoup 
^e douceur; mais» comme elle ne répon^ 
doit point à fes infâmes defirs,il avoir rè« 
folu d'avoir recours à la force, &, la mê*- 
me nuit qaj^b/arès fur arrêté, elle auroit 
iété infailliblement la viâime de celui qui 
iWoic ealeyie yùle chef^jakiax ^wsêô 

1 V 
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6 belle proie fut le partage d'un autre f 
navoit déclaré hautement qu il ne fouf- 
friroit pas qu^on lui fit la moindre 
violence* La rivalité des deux brigands 
fauva la belle Laurerde l'outrage qu'on 
lui deftinoit^ cet événethent lui don- 
iia quelque tranquillité , & elle s*en- 
wetenoic avec Félifard qui paffbitpour 
ion frère» torfque les voleurs vinrent 
les chercher pour les conduire dans 
l'endroit où ils s'affembloient ordinai- 
rement , & où A/yar^i, ^accablé de fati- 
gue & de douleur , ^e^ioit enfin de 
le livrer aufommeil. Le cihef ayant fait 
apporter le^ provifions , chacun ie ran- 
gea autour d'une table > & les c(Miviés 
commencèrent i (e livrer â la joye. 
Au milieu du repas , où vint les avertir 
qu'une bande d'Archers approchoît , & 

3u'il étoit temps de fonger à fe défen- 
re. Ils courent aux armes en détordre» 
.& fortent de la caverne avec précipi- 
tation pour n'être pas enveloppés. Laun 
-fe voyant feul avec Félifard , veut pro^ 
fiter de la conjoncture pour prendre 
la fuite y ils fe difpofoient dé/a à 
fe fauver , lorfqu'elle entendit dan« 
le fond de la voûte la voix d'un 
Jiomme qui ppuflbic dd profonds fou^s 
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.|)irs. Touchée de compaffion, elle ima- 
gina que ce pou voit être quelque 
malheureux qui éviteroit U more en 
s'évadant avec elle. Féli^ard prend une 
torche , & ils s'avancent pour le dé- 
livrer. Je n'entreprendrai pas de pein- 
dre le ravilTemenc de Laure quand 
elle reconnut Alvarh ,-étendu par terre, 
& dans l'attitude d'un homme qui at- 
tend fon dernier moment. Il ouvre 
les yeux, & voit fon amante fe précipiter 
dans fes bras; mais à p'eine commen- 
çoit-il à jouir de fon bonheur que 
les brigands reparurent. L'obfcurité de 
la nuit les avoit empêchés de rencon« 
irer la Juftice 9 Se ils' croyoient avoir 
pris l'allarme itial à propos. Peu tou« 
chés du.fpeâacle actendrifTant , dont ils 
croient témoins , ils maltraitèrent -^Z- 
yères , en lui reprochant l'audace avec 
laquelle il ofoit lever les yeux fur une 
prifonhière qui leur appartenoit , ÔC 
peu s'en fallut qu'ils ne les maflfàcràf- 
lent tous deux impitoyablement. Les 
Archers cependant avoient pris des 
mefures G bien concertées, qu-ils en- 
trèrent, dans la caverne prefqu'auflîtôt 
que les voleprs. Ils étoient en IT grand 
nombre que ces derniers ne purent 

lyj 
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réfifter long-temps. Les foldats les en*^ 
viconnèrenc de roiis côcés, & pas un 
feul n'échappa , à la rcferve du chef 
qui a voit profké de la première confo- 
non pour enlever Laure par une ifTue de 
la caverne qui lui étoic connue. Alvarès 
fuc garott^ comme fes adaflîns ; il 
eut beau protefter de Ton innocence i 
on le conduific dans les prifons deCor- 
doue, & les Juges commencèrent à 
inftruire fon procès ; les voleurs fou- 
tinrent qu*il eroit complice de tous les 
crimes dont on les accufoit. Ce dernier 
coup acheva de l'accabler ; l'idée de 
périr comme un criminel lui eau fa 
une maladie violente : fans fecours , 
fans argent » fans amis , réduit à la 
plus affreufe miftre , la mort lui pa- 
roifToitle plus grand de tous les biens» 
& le concours de' tant de maux auroic 
i la fin terminé fa vie , (î FéUfari 8c 
Laure n'étoient venus lui rendre le 
courage 8^ la fanré. FéUfari s'étoic 
apperçu que le chef des brigands en- 
levoit la belle Efpagnolej tranfjporté 
de colère, il- s'étoit faifi du cheval 
à*AlvarèSf & avoir pourfuivi le ravit 
feur avec tant de rapidité que le fcé- 
lérat s'écoit vu contraint d'abandonner 
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fa proie , pour échapper lui-même i 
la mreur de Félifard 6c aux recher- 
ches de la Juftice. Ce généreux ami 
s'écoit informé de la route qu^avoienc 
prife les Archers, & n avoir pas eu 
de peine, à parvenir avec Ldure juf- 
qu*aux prifons de Cordoué. Leur arri- 
vée caufa une joye inexprimable à Al" 
varès , & bientôr^ il fut en état d^ra- 
vailler à fa délivrance. Les Juges virent 
aifément qu'il nétoit point coupable. 
Il alloit être mis en liberté le lendemain, 
lorfque les Magiftrats de la ville re- 
curent un ordre de le reflerrer encore 
avec plus de précaution. Alvwrès com- 
prit bien d'où provenoit ce nouveau 
contretemps ; il fe douta que fon oncle 
avoir découvert quilétoit à Cordoue \ 
fes conjeâures étoienc bient fondées. 
Le vieillard n'ayant point trouvé fon 
neveu à Madrid , avoir propofé à 
OBave de parcourir 1* Andaloutîe. A leur 
arrivée à Cordoue , ils avoient apri^ 
qu'on retenoic dans les prifons un jeune 
homme qui fe difoit d'une famille 
illuftre d'Avila , & que la Jufticè avoir 
arrêté parmi des voleurs j les infor- 
mations qu'ils firent les mirent au 
fair. OBaye pouriaivic fon rival com-' 



me ravifleur , & ceft fur fes plaîii^î 
tet Qu'il continua à être détenu* Alparis 
conlolé par la pféfence de Laure » ne 
défefpereit pas cependant de voir fa 
fortune devenir meilleure. Il pria Kf- 
lifard de s affïirer fi c'étoit rçellemenc 
le père de fa coufine qui mettoit en- 
core obftacle à fa félicité ^ & dès qu'il 
fçut j^ue le veillard étoit à Cor doue » 
il propofa à Laure de Tépoufer dans 
la priibn j c'étoit le feul moyen de re- 
couvrer fa liberté & de finir fes mal- 
heurs. Elle accepta la propofition ; le 
mariage fe fit fecrettement , & quelques 
)ours après elle réclama Alvarès com-. 
me fon mari ; mais l'argent qu'OSave 
répandoit à pleines mains eut plus de 
pouvoir fur les Juges que routes les loix 
de Péquité. Us ne manquèrent pas de 
prétextes pour compliquer le procès du 
malheureux prifonnier , & l'affaire 
iraina fi fort en longueur qu'il fe 
vit bientôt réduit à la mendicité. Dans 
une fituation fi trifte , Laure fe déter- 
mina a faire une démarche un peu har- 
die j elle fit dire à OBavt ^ qu*ane 
Dame fouhaitoit lui parler à la porte 
de la ville j elle efpcroit d'autant plus 
le fléchir par fes larmes ^ qu'elle ne 
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pouyoit plus erre à lui. OSavt crai- 
gnant que ce ne fût un piège dé queU 
qu'un de {es ennemis 5 en parla à l'on* 
cle d'Alvaris qui voulue l'accompagner. 
Ils ne s accendoienc pas à trouver Laure 
^au rendez-vous ; elle fe jetta aux ge- 
noux de fon père dès qu elle lapperçut j 
mais le vieillard la repoulTa avec tant 
de brutalité qu'il la renverfapar serrer 
cette aâion déplut à des jeunes gens 
qui venoient d'en être témoins ; ils fe 
mirent en devoir d'attaquer OSave Sc- 
ié vieillard, qu'ils ignoroient être le père- 
de Laure , 6c , malgré les cris de cette 
aimable Efpagnole « ils les auroienc 
fait repentir de leur dureté , fi un hom- 
me d'ungcertnin âge n'étoit defcenda 
de fon carrofTe ^ ne leur en avoir 
impofc. Le père de Laure , frappé de 
la voix de l'étranger, l'examine avec 
attention, & reconnoît fôn frère qui 
le tient déjà étroitement' ferré & fe 
félicite mille fois de l'heureufe ren-' 
contre qu'il vient de faire ; ils prirent 
tous enfemble la route de la ville, Sc 
le* veillard ne fçavoit trop comment s'y • 
prendre pour raconter à, fon frère tout 
ce qui s'étoit pafTé dans la famille de- 
puis quelques années. Il fallut pour 



tant s y déterminer. Le père d'AIytfiièr 
entendit avec douleur les perfécuictons 
que fi3a fils avoir eâTuyées. Il voulue 
le voir fur le champ , &ç fe rendit k 
la prifon » où , après l'avoir accable de 
careflès , il lui promit de réparer Tes 
infortunes.. Lawrt teSkvm. bientôt VeStt 
de fes prometTes. Les fommes confi- 
dérables que fou oncle avoir gagnées 
dans les Indes appaisèrent aifémem le 
courroux du vieillard ; il ne penfa plus 
d OÔ^e j dès <\\x'Almrès fut lorti 
de prifon , il époufa publiquement fa 
maitreiTe , & il n'jr ^^ perfonne qui 
ne fût enchanté du bonheur de deux 
amans (î fidetles. Félifard furtout étoit 
au comble de la joie , & c#mme les 
affaires de fa maifon le rappelloient à 
Avila ^ il engagea fon ami à tyah* 
cer fon départ. On les reçut dans, 
leur patrie avec tranfport. AlyarèS' 
de Ll belle Laure furent regardés 
comme des- modèles de canftaacer 
& jouirent long- temps de ces piai(îr$ 
du cœur , auxquels rien ne peut ctre 
comparé, & que le fouvenir de leurs, 
peines rendoit encore plus vifs. 



Ap^ivs ji. Tragsùy > A&zi at Coventr 
Gardea in IJSS* 

m 

jippiirSf Tragédie i rtprifentèt fur U 

lliéâtit de Coyem^Gardtn t 

en 17;;. 

ViRGiNiji A Tragedy yVrvfiuÂhut not 
A3ed in iJS^^ 

Virginie , Tragédie ^ imprimée, tu 

lyydî, vmi qui n'a, pas àé 

repréjemée* 

LE fuîer de Virginit, dont notre foi- 
ble Campijiron a fait une Tragé- 
die qui n'eft pas fans mérite, eft de- 
venu depuis quelque temps â la mode 
en Angleterre. On a déjà parlé > dans 
un des volumes de ce Journal^ de la 
Virginie de M. Crifp (a ) , jouée en 
1754 fur le tliéâtxe de M. Garrickf & 
on s'eft étonné , avec raifon , qu'on eut 
ofé mettre la main i ce fujet après la 

{m) Voyez le Journal de Mai 1751 
page 147. 



pièce de Dennis , qui a pour tîtfe ^^ 
plus Gr Virginie. Si la pièce de DenKls 
n avoic jamais exifté , on ne feroic pas 
lîioins furphs Qu'après la Virginie de M. 
Crijp on eût traite de nouveau le mê- 
me fujet ; car cette Virante dé kt. Crifp 
â fur le nouvel j^ppius la même ftipcric^ 
rite que la Tragédie de Dennis a fur 
la Virginie de M. CriJp î &, pour comble 
de gradation, la même difFcretice fe 
trouve entre cet Âppiûs & une nouvelle 
Virginie^ imprimée & non reprcfeniéej 
Tordre eft le même pour la bonté que 
pour le temps, & l'on pourroit applî* 
quer affez heureufement à tes produc- 
tions modernes le pafTage ^Horace ; 

Mtas parentutn , pejor avis , tulit 
Nos nequions, mox daturos 
Progcniem i/itiojîorenj^. 

Tous lei caradêres du nouvel Appiui 
font foiblement crayonnés. Appuis mê- 
me n'eft qu'un demi-fcélérat qui a dei 
remords , fcqui les écotrteroit s'il étoit 
abandonné à lui-même ; mais fon con«* 
fident y met bon ordre. L'auteur i 
de plus ajouté au caraâère d'Appiui 
quelques nuances accidentelles qui 
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île ferrent i, rien. Par exemple 5^ au com- 
mencement de la pièce , dans une fcène 
cnrre Apfius & ion confident , le Dé- 
cemvir demande â celui ci fi celle qu'il 
)a employée pour gagner CamiUc , gou- 
vernante de Virginie , & dont il lui a tant 
vanté les talens fupérieurs , a réufli dans 
fon entreprife. Le Confident lui avoue 
que Camille a foutenu l'attaque , & n*a 
,pas cédé. Mais n'a t- on rien omis j dit 
jippius f L'or enfin a-t-il été employé i 
A quoi le Confident répond que l'or a 
été offert à pleines mains. Et elle auroit 
réfifté , s'écrie le Décemvir l Le moyen 
de le faire l 

La Virginie non jouée eft de Mada- 
me Brook§* Il règne dans fa pièce une 
certaine molleffe , dont le dialecte tra- 
gique du Théâtre de Londres ne s'ac- 
commode pas; elle a fait de fon Icilius 
un amant langoureux , qui auroit plu- 
tôt figuré dans jijlrée que dans une 
Tragédie Angloife. ' 

Pour ce qui eft de l'intrigue des deux 
drames, elle eft, à quelques détails prèSp 
la même que dans TiteLiife^ jippius eft 
amoureux de Virginie ; ne pouvant U 
gagner il Ta fait reclamer comme eC- 
elave par fon aâTranchi; les parens la 



deroandenc au nom de Virginius qai eft 
au Camp , Se elle leur eft remife en at« 
tendant l'arrivée du père. On envoie J 
chercher Virginius ; il échappe aux 1 
émiflfàires" qu'on avoic placés fur le" " 
chemin pour empêcher fon retour j 
il arrive, fait, reçoit quelques vifites, 
te tue fa fille. La feule différence eft 
que dans la pièce de Madame Brookc 
Virginie eft tuée derrière les couUtIès, 
au lieu que dans jippius elle Teft aux 
yeux des fpeftateurs. Les deux au- 
teurs ont auffi donné la fcène du 
premier jug^cmenr à^Appius; mais tous 
deux font reftés bien au-deffous de 
Dennisy qui, à cet égard,,a.deux ou trois 
fcènes admirables , une entr^auires où 
il a réuni tout ce que Vintetligence K 
la force tragique ont de plus frappant. 
Voici comment elle eft amenée. Appius 
a une entrevue avec Clauiîus fon on- 
cle , dans laquelle, preffé vivement par 
ce vieillard vertueux , il lui avoue fa 
paflSon pour Virginie 9 & les moyens 
qu'il a réfolu d'employer afin de fe fa* 
n^aîre. Mais préalablement il exigé 
de fon oncle un ferment , par lequel ce 
dernier s'engage à garder le fecret de 
ce qu'il va lui révéler. Claudius indî* 
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gnc , jnalgté le ferment qui le lie , Je 
menace de ptendrc publiquement la 
défenfe de Virginie devant le peuple , 
& c'eft d'ans la l'cène du jugement qu'il 
remplit fa promelîe fans violer fon fer- 
ment. 11 y a dans la manière dont il 
le fait une adreflè qui m'a fait un plai- 
fir infini , & je crois que h Public n'y 
perdra pas , fi je fubftitue rette fcène à 
celles que j'aurois pu extraire des àc\i% 
pièces modernes. 

A P PI U S affif fur Jim Tribunal , & 
trwironné de Liâeurs ^ C L AU D I U S 
fon oncle , F U L V I U S fon ionfident^ 
VIRGINIE. CORNELIÉ. 

A P P I tJ S. 

Vx>us avez entendu <{HelIes ilont les 
plainteis àe FuIpîhs. Celle que vous 
«omm«B Virginie, eft Cota efclave , fille 
de fon efclave , ^ née dans Ca, maifon^ 
stiai^ portée , prefqu'immédiatemenc 
livrés fa naifTance^ i fa mère putative » 
la femme de Virginius , qui la fit pafler 
font fa fille. Il s'engage à iprouvef ce 
iju'il a avancé aufiî-tét que VirgUritts ar- 
rivera du Camp ou il commande une 
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Légion ; en attendant fon retour que 
Tefclave foit remife à fon maître. 

C L A U D I U S, 
A fon maître , à Fulvius ! 

C O R N E L I E^ 
Non , tyran. 

VIRGINIE. 
M'en préfervent les Dieuif l 

A P P I U S. 

Jufcju'à larrivce de celui qui fouha 
droit de la réclamer comme libre > Tef- 
elave doit rcfter au pouvoir de fon 
maître : ain(î le veut la loi, & ce qu'elle 
veut doit être jufte. 

VIRGINIE. 

Je fuis efclave , qui pourroit le nier? 
Grâces à Appius y tous les Romains le 
font. Rome » fuperbe Rome > tu n'es 
plus , puifqûe tu n es plus libre. Mais, 
toute efclave quçUe eft , tu la trouvas 
libre » Décemvir j elle le feroit en- 
core» je le ferois , (i jippius connoi^it 
ou la juftice ou la reconnoiffance (i). 
Mais il verra peut-êi^re que je tiens en- 

' (h) Elle lui rappelle par^à qu'elle loi a £111^ 
yé la vie , en le taifanc échapper dans le mo« 
inent que des Rpmaias^ conjurés alloicnt Jf 
foignarder*^ 
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^ov% en mes mains la liberté de Rbmç 
^ la mienne. O divine Lucrèce ! 
C L A U D I U S. 

L'encends*-cu f Sont-ce là les difcours 
d'une efclave ? Es-tu le juge ou le tyran 
de Rome ? Songe , foBge » Appius , quç 
fon père reviendra te demander fa 
£lle« Ce père fut jadis ton ami , il fut 
ton bicntaiéleur -, comment foutîên- 
dras-tu les cris dun père jaloux de 
^honneur de fa maifon , idolâtre de 
fa BUe^ Il vit en elle 9 il ne connoit le 
plaifir & la peine que par elle. Rcppnd | 
comment foutiendras-tu fes regards que 
la nature & la vertu rendent refpedtables, 
que la foreur rendra terribles ? Comment 
foutiendras-tu les reproches du jeune 
Icilius ^ & le torrent de rage que rép^n* 
^ra contre toi fon amour au defefpoir } 
APPIUS, 

Je ne le crains pas. 

CLAUDIUS, 

Si tu ne le crains pas , que U pitié 
te touche. Pèfe,pèfe, Appius 9 fii dou- 
leur & fa perte. Que Timpitoyable 
Dccemvir prenne un inftant la place de 
cer jeune homme ; qu'il foit pour ui^ 
, inft^nc romane de cette fille charman^ 
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A I> P l U s. 

Moi fon amant ! 

C L A U D I U S. 

Ce titre t'ofFenfe-c-il ? Tu le partages 
avec tous les Romains. Jette les yeuK 
au tour de toi, examine tout ce peu- 
ple, confidère le ^vec attention , re« 
garde ces Liûeùrs qui t'environnent, 
eft-il quelqu'un parmi eux qui ne 
foit amant ? Leur ame eft dans leurs 
yeux , & leurs cœurs fe peignent dans 
leurs regards. A prcfent fixe ta vue 
fur elle. .••. Le coup a porté j oui, 
par les Dieux , tu Taimes dans ce mo- 
ment ; tes regards s'adouciflent , & 
lamour triomphant occupe lew trône 
de la tyrannie. 

A P Plus. 

Je fuis ému , mais non pas ébraiilé. 
CLAUDIUS. 

Oui , dans ce moment ton cœur <jon- 
noît la tendreflTe 5 il n eft pas plus à 
répreuve des charmes de la beauté 
malheureufe que ceux des bourreaux 
qui t'environnent. Comment Finflant 
d'après , par un paffage rapide , *rant<le 
cruauté peut- elle fuccéder a tant de 
ïenfibilité ? Comment peux- tu *e dé- 
pouiller ainfi de tout humanité , U 

plus 
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plus cruel que les Furies, faire fouf- 
frir à cette fille aimable & venueufe^ 
jin tourment inconnu au Tanare î Ctt 
fi Vwginit eft remife entre les mains 
de ce Monftre 9 qui fçait jufqu'à quel 
point il abufera de (os prétendus droits « 
Peut-être il l'abandonnera aux caprice< 
voluptueux de quelque fcclérat en dif 
gniçe qui achète des crimes, qui ébloui 
de fon pouvoir s'imagine avoir droiç 
tle faifir la jouilTance de tout ce que 
fa fantaifie lui peint comme dj^firable» 
& qui ne connoît d'autre loi que (a 
volonté. Songe que tu la prives en un 
moment de tout ce que la nature rencl 
cher aux mortels. Amis , parens , père , 
amans 9 patrie, tout eft perdu pour elle^ 
& tout en un inftant* O abîme ïmr. 
menfe de défefpoir ! O Romaine à jaii 
mais malheureufe l &c. 

Le peu de fuccès qu'eut la pièce de 
^Dennis eft quelque chofe d'incompré- 
henfible. Si 1 on excepte quelc^ues tar 
chês légères, cette pièce eft de tpure 
beauté. Tour j eft grand fans ctre 
ampoulé , défaut affez commun aux 
Tragédies Angloi fes. Il y règne un 
noble tumulte j il y a une fucceffion 
Septembre* K 



)d'incidens plus violeas les uns que \e$ 
autres, & dignes des grands redbrtf 
qui les produiicm , fçavoir Théroifine » 
le patriotifnie , iLzmhmon p Tamour & 
la tendrefle paternelle. Le peu d^ rcuf- 
iîte de cette pièce & de toutes celles 
qu on a faites & qu'on pourra faire fur 
le même fujet, ne viendrok-il pas de 
ee que l*kiftoire eft trop connue f & 

Î[ue le fpedateur perd beaucoup de 
on plainr par la certitude où il eft 
que Virginie doit périr & périr par la 
main de fon père; cette certitude ne 
peut que d/ctruire u;)e grande partie 
ide l'intérêt, 

: A la fiiite de la Virginie de Madame 
^Tùùks fe trouvent quelques Odes qui ne 
ic Tentent pas autant du fexe de Fauteur 
que la Tragédie. Ce n'eft pas qu'elles 
{fôient excellentes s mais il lui échappe 
en faveur du Penche & de la bouteille 
^es traits qui convlendroient mieux i 
no^re sexe qu'au fien^ Dans le même 
-Recueil font auffi quelques Paftorales 
'>& quelques imitations ou plutôt, tra- 
duâions de quelques unes des pièces 
fugitives àtGuarmi. Ellençus anponr 
ce en même temps une traduction cfl 
ypfs dfi P^or Fià^9 if Ion p«bljp^t 
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faellement , toutes les femaines > un ou* 
yrage périodique de fa façon de la même 
cfpèce que le Journal de Gray^-Irm , qui 
ft diftribue fous le titre de La VkUk 
F'Mcf fz^ Mark SingUton. 
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[A VINMCATION OF NATVRAL SoCI£^ 

' TY on.ji yMstr[ op thm misxries 

MND MVILS A^ttlSlNQ, TO Nl4NKm3 
FROM EyBKY SP£CJ£S OF jtRTiri» 

ci^L scGiBTY. In a Letter to Lori*«.«« 
By a late Noble mUer. Irx-8*. 

^POLOGÏS J>B LA S0CI£T£^ ITATU'^ 

RELLfi^ OU LE TABLEAU I>£S MAUX 

41UI ASSIEGENT LES HOMMES DANS 

\ CHAi^É ESPECE DE SçCIETE^ .ART 

riFiCTELLE. Dans une Lettre à Mi^ 
lord . • • • Ouvrage pofihuma £un homma 
de condiiion* 

' Out le monde voit qu'on a voula 

dcfigner le célèbre-Milofd BoUng^ 

'hrok£ jlaps te titVe^ de cette Brochure. 

* On z. cçgendàrit des preuves qu'il n'eii 

eft pas l'auteur \ mais on feroit tenté de 

croire àUm^çipfycoiiey t^nt fonftyle 
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^;fa maniçç^ do t^vCqmicx faot feeti* 
feufem^nt unités., Le^ yeuî^bs^lusp^^ 
joctcans. oÀc lé.cé çr^^^pés .4 Jftoreflfeav 

défabufer une •itifiiûï4i4el*5<i^^rs.v £i*- 
fin on a découvert que cet ouvrage eft 
d^iiTeûne Anglois:j&:fe JbsSfté^ldii 
Temple (a)» S'il eût pris des prccaurîons 
plti'fe lîirès p{Ja^gftfd)^l^l'îlllT>nymô;i*k(fe^r 
îteur de la"3paternD:é «fel^t srefté i^i- 
lord 'BoZi?ï«iyé^i»:''L^ f^ftd 4Ute«ir4i eu 
là fàPtrfaéHbA d^èti^v^oîrpértdâW^el- 
quès jours tour Londres pdf foadé. 'Mais 
venons à louvï^age.- - ^'^ .".■ i i. J. 

Comme il s*agit ici d'un parallèle 
«wre cè-^e iaucear ^peHe^J&ô&i? 
>i^«rcZte Se fieiéfé 'ùrt^mll^\il\^ i 
ytùpxy^Ae^ fixera Kidée^ que ^levU6beur 
■dMf 'av^k^ ^e ices tteu^' ob^ 5 OT>ici 
4k tlAfi^imoh Ka^'dnen dôntiier a> Btan« 
cw l'état ^e iïacurg Jîs genéè humain C'- 
»* toit fans contredit fufet à un grand 
ip nombre d'inconvcniens très-confîdc- 

^^ <i»j >âllfi n<w!n!né,qiào:e,qtiç c^étoh aj^c- 

J nui- celle 3'un. grande npmtrc de Jurîlcaii- 
luîtes & Etudians éii Droit.' Cet. ^ddfoiccft 
piivil^ié comme' iiotrc"Te^;|pW'à'P^, t( 
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Sr rafales^ f &uce d'union» de .fécouxi 
i#«nacaeis S6d^in arbitre: commun de* 
» vanr qui on .portât. tous ies différends)^ 
i^Lti baqimesnè pèavent qa a^c reC- 
*# femi très-vivemenu en' pkiiieuris: ©«► 
»> caiiôns lès mauvais effets d'unie, pa» 
m reiile anarchie. Ces enfans de la lerrc 
^ vi^menC' a^eci les autres ^nimaux dans 
i» une é^tffoé parfaite. Leçr. nourriture 
d» ft bocnoit iau genre végAîable> & le 
••mè^me^idite qui les ^nourrifibit dane 
a» fdnfbalîgecontribttoit à lés protégée 
w cônife le$ ihjan*s de l'air dans fa vieil^ 
» U({d. i;es deiirs réciproques qui pcef- 
ib^'foientlé* deifâs'fexeft àrs^unir ^ leS:eî»- 
w feiWy i^ïrien lêtôieiït kcconftqwenqes 
»i iireAt : Aâîinrie.lee premières: ioées de 
ffii'feciésé ^ ' & ien v^ènt ^itittr ^ les ava»- 
» tages. Et c*eft cette (beicté ,. fondée 
i» fut un inftinâ Se d^s appécis naturels, 
's^que je'iiodime fociété nazurtlU. La 
9^nâ!tui^è ^ mem, I l'^^me par 1^ . main 
«> ji^q^es k;, 'ti^ii pas'phis kûni^ & il 
^^i^^ trouva bien } p^r malheur il ne 
^l^en- co^ften^a pas. Le grand vice du 
ô;wfà(%ère de l'hoinme eft de ne pas 
^•})o«t6irfaifir avec jufteflfe ce jqui 
> ftffllf , j^k v^dU^Mr CQUjours. aller ao« 

Kiij 
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M delà , & par cetce voracité nom 
•* perdons fouyént tout ce que ,nous 
9 avons gagné. L'homme donc trouv* 
» un avantage confidérable par . cette 
n union de plufieurs perfonnes en une 

• feule famille , & il en conclut qu'il 
» trouveroit à proportion fon compte â 
» ralïembler.plufieurs familles en ua 
» feul corps politique. Et comn^eS ne 
a» trouvoit pas dans la nature des'mo- 
1» tifs de tiaifon qui prévinflTent ladiflb^ 
» lution dé ce corps compofé , il crut 
»» y pouvoir fuppléer par des loix. Telle 
» eft hfociété artificielle ou politique , 
» que tous. les hommes embrafsèrent 
9 peu â peu, ne fe réfervant que le choie 

• d'une forme de gouvernemenc pluf 

• oa moins libre, félon leurs inchna- 
n tions. - 

La guerre eft le point de vue que 
1 auteur choiHt comme le plus déiar 




cette dernière qu ; _,_ ._ 

de ce fléau plus funefte , félon lui , que 
les peftes*, les maladies, Ôc la œorc; 
il çrferche même à le prouver par de» 
calculs qui me paroiifeat uapeuhazacs 
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Àé% i mais , fidèle imitateur , il n a pas 
cru devok être plus habile mathémaci^ 
cicien que fon original. 

Voici un paflage qui m^a paru remar^ 
quable. ,, La divifion artificielle du 
^, genre humain en fociétcs Téparées ed 
y, en elle-même une fource continuelle 
39 de haines & de difTentions. H y ^ 
,y jufques dans les noms qui les dif^ 
9, tinguent un charme qui fouiïlef 
,, dans tous les cœurs Tanimofit^* 
„ Confultex l'Hiftoire & l'expérience, 
,9 vous trouverez que la plupart de^ 
j, querelles entre plusieurs nation^ 
^j n'ont point eu d'autre caufe que cette 
,, diftinâion des difFérens aifemblages 
9) d'êtres humains réunis fous tel & tel 
f, nom. Chez un Angloîs les mots de 
» François , d'Efpagnol » d'Italien f en- 
9, core plus ceux de Tartate , de Turc , 
ff excitent un fentinîent défagréable 
,j où la haine fe trouve mêlée au mé« 
„ pris. Voulez-vous toucher de corn* 
9, paffion cet Anglois en faveur^ d'un 
^y François , d'un Allemand &c , ne 
9, chercherez vous pas naturellement à 
9, pallier cette diftindion ? Vous 91e le 
99 prierez pas d'avoir pitié de ce pau* 
^ vre François on de ce malheureux 

K iiij 
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3, Allemand j non fans doute ; vous' 
;, le lui ferez envifager comme un 
„ étranger: expreflîon générale qui écar- 
„ te toute idée particulière. Vous le lui 
3, repréfenterez comme un homme,com- 
5, me un être de la même efpèce que vous, 
3, & fujet aux mêmes loix. Il y a dans la 
„ nature , comme je l'ai déjà dit , quel^ 
,5 que chpfe qui répugnie tellement i 
„ ces diflfindtions politiques Se anift-^ 
y, cielles qu'elles fuffifenc feule^ pouf 
3, nous armer les uns contré les autres» 
,, Mais, d'un autre côté, telle eft la forcô 
„ magique dé la voix générale de Thu- 
,» maniré, que le feul nom d*homme» 
5, appliqué à propos , ne manque jamais 
3, de produire un effet falutaire. 

L'auteur examine erifuite les incon^ 
vénîens particuliers attachés à chaque 
efpèce de gouvernement, Defpotifme, 
Ariftocratie , Démocratie. Par rapport 
au Defpotifme, il eft de l'opinion de 
M. Locke. Il remarque enfuite que l'A* 
tiftôcràtie ne diffère du Defpotime que 
par le nom , parce qu*un peliple qui » 
en général , eft exclus du gouvernement, 
^ft àtous égards auffi efclave , gouver- 
né par vingt perfonnes , que ceux qui 
n obéïflcnt qu a un feuK Des deux gbtft 



l&étbefaiehs r^rift^c^cie lui paroîc le 
pUisinfîippcTrtabte i, parce ijue lé coi^ps 
Àuftofaratiquev eri confêfVanc foô ài^ 

-mi liea querJô Primée , qal à? iôn ù^stih 
ia tome piriflânce , peut varier fa cdft- 
okiite ieloû roccafion , & adoucir la 
Jeicre lyranftiqae de k loi fkt des 
tempérdmôttôî^ cteflt -le caraft^re i«fl^ 
xibld de'fAriftoer^itire «i*^ft jaifiàis fut 
«bpotble. {li 19^ {faite" pas hiiéux là Dé- 
«boetacip^ & juftifie U côridamhal- 
fionqrfil prononce contre cette fornife 
ée^ gouvcrneittent par Teîtcffeple d'A- 
ifaèhesvtine cjes plus fameufés R^pd- 
iriiqœs dé l'univers ,^& doftt l'hifteijfe 
»iBr(l qu'utt^ilHi horrible de' tétriérit^si, 
rfeifolies V tf ingrarki^ei > d'iwjuftiéës*, 
de: jrévôliM^':, -dé' vibléricés ^' de iyràti» 
tdè ^ enfin ' ^ô tous les crimes qù^l 
cft poflîble d'hwaginer^C'étôitiin pett- 
plede Sag« chôss-qui ttrt Miniftrè ûe 
pduTOit iô»^re«r fes • 'fowftioris > '«ti 
peîi^le>deg«rehiet^i e+^z qui un Qéné- 
ra-fc n'pfôh' iii5'fb€tdt?e ni "^ga^fter tene 
Varaille y utî :pc4|>fe de 6ç^-ii^«s^^'^hez 
qui un Phiiofopne nWoii? donner €^r- 
«ère à fes rôcheî'Ghe^; Ce fur c péM" 
fil^' <|ai; hMm1[!iéÊUJïdàlei6t tàjVkrit 
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4e faim le jufte Arifiiàty exila JHfikuP 
. it 9 xhaJOfà jimxAgqrt , empoifonna So- 
cratt. Chez ce peuple chaque change* 
ment de Lune étoit marqué par un 
changement de, gouvernement» Cha^- 
quejour voyoit naître des conj:uracions 
ou amenoit des révolutions. L'Eiacxéptt- 
blicain , comme Ta remarque .un ancien 
.Philofpphe 9 n'eft pas mie: efpèce de 
.gouvernement 9 mais un afTemblage 
de toutes les efpèces» .ou plurôc de 
cous les vices de toutes les efpèces de 
gouvernement. Comme les change* 
mens fe fuccèdent rapidement & que 
telle nouvelle forme ne peut avoir lieu 
que par la chute d'une a*utre^ cet Etat 
Joint toute la violence &.to:ute la po- 
litique criminelle dun gouyernetnent 
nouveau à la foibleflfe &,à la licence 9 
ç^^ funeftès avant-coureùrs de la ruine 
des Empires. Enfin , félon nocte auteur^ 
tous les Gouvernemens.fe reflfemblent} 
les différentes fornies ne, font que des 
voiles plus Qu moins fpécieux qui ca* 
chent la tyrannie aux yeux du vulgaire. 

La conftirqtion Britannique n eft pas 
Dcaucoup plus ménagée que' les autres ; 
il regarde le gouverriemenr mixte corn* 
me une tnaçhine compliquée ï l'infini» 
où les tefTorts^ par leur nombre^^ né font 
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jamais fufcepcibles d*uri accord parfait, 
& nuifenc nécefTairemenc à leur aârioa 
icciproque. »» Un pareil gouvernernènti 
»• dit nôtre Faux Bolingbrole , doit être 
i* fujec à des cabales , à des révoltes & 
Ma des révolutions ; & ces inconvc* 
9* niens me paroiflent de tous les maux 
»les plus nuifibles à la fociété ; car^ 
»* dans un pareil cas, l'égalité qui ré* 
» fuite de l'autorité partagée entre tous 
^ les fujets , en r'approchant les con- 
M dirions, ne contribue point à la dé^ 
» fenfe commune , mais , au conrràîrei 
w augmente le danger, C eft une yilb 
» où Ton exerce fur-tout les métiens 
M qui exigent des feux confîdérablés 
» & continuels , & où cependant le$ 
» maifons font bâties de matières com^- 
» buflibles , & fituées très-près les uâé$ 
w des autres. » 

Il obferve de plus que chaque 
partie de l'Etat cherche à dévorer les 
deux autres. Le but du Prince doit 
ctre de concentrer toute l'autorité dans 
fa perfonne j le corps Ariftocratique 
n'eft pas plus modefte dans fes vûcîs 
ambitieufes ; & les Députés du Peuple, 
jaloux du dépôt glorieux qui leur 
cft confié, portent fouVent jufqu'i 

Kvj 
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rufurparion leur zèle pour la confer* 
varion des privilèges de ceux cju'ils re- 
prélencenr. . . 

. J'avouerai avec Paai;eur que ces 

3çues particulières des trois puiiïabcej- 

jloivent proluire des haines qui nui- 

fenc aux affaires -, mais aulU de ce ehoc 

njuçuel & égal ne réfulte-c-il pas ui> 

ieureux équilibre qui, en contribuant 

^ la confervation du tour, compenfe 

loiis les incouyéni^ens ? On peut , dire 

^ae^ les Anglois feront heureux, tant 

^que la balance fubriliera. Mais malr 

.heur à eux , dès quune des trois 

puiflaûces remportera fur les deux 

açitres. Le Roi Jzojfi chaffé par les 

'^^xç^ y l'étranger armé > introduit 

^ttfcjues dans le coeur du pays ^ lei^r 

^nt appris jufqu a quel point l'Arifto- 

cratie eft danj^ereufe. Ces deux tyrans 

iYpluptueux , Edouard IP^&c, Henri Vlltp 

cêc cemonftre cruel, Richard lll, leur 

jjrent f<infir toiu le poids du.Defpo- 

,^îfme>.; & régnèrent par des exécutions 

ifanglantes. Que dirai-je.de la^ donri- 

^Batioii Démocratique^ Un Hoipériflint 

^ûir un échafaud > des milliers de ci* 

•toyens égorgés, par U main fanatiquj& 

^.de leurs concitoyens».»^ Quek ex^« 

plêsli _ - - -- 
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Vers la fin de la brochure, raureur» 
toujours ennemi de hfoeiéié pqlitîque,r 
remarque que dans la nature les pof- 
Teflîons font proportionnées au travail 
*rfu poflTefleur , au lieu que dans là^a- 
'ciété artificielle ceux qui travaillent le 
plus polsèdent le moins y &c ceux qui 
travaillent le mpins pofsèdent le plus» 
En effet, neuf dixièmes du genre humain 
partent leur vie dans des travaux con*- 
tinuelsj ils expofeht aux dangers les plus 
évidehs pour le fervrce d*un petit pom^- 
*bfe de perfonnes , & encore ce petit 
nombre ne retire- 1- il que fx>rt peu d'a- 
vantages de la misère du refte de& 
iMortels* 

La brochure finît par ce paflage» 

'wMilord, vous enrr^z dans le mon* 

f de & j'en fors* J'y ai jçué un aflez 

>» long rôle pour erre las de cette cp- 

9^ médîe» La poftériré prononcera fî je 

'«•^ l^ai joué bien ou mal ; fon jugement 

**» fera fans doute bien plus équitable^ 

a» quc^ le mten , ou même que celui 

'w de mes çonternporains^, vu les pal!^ 

»f fions qui nous aveuglent^ Pour mot 

» \q quitte le monde fans regret y ÔC 

>» je me fou mers fans mur.mure i 

» l'ordre fouverain qui veut que tout 
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M finiflè* Plus nous approchons de là 
» fin de notre carrière , plus nous 
»' Tentons le prix de notre exiftence 
•• & la jufte valeur de nos opinions, 
w Notre être & nos idées nous font 
M toujours chers à notre entrée dans le 
» mondé ; rtais nous rabattons beau* 
9» coup de notre eftime à mefure que 
» nous avançons en âge. Nous nous 
» défaifons d'abord der contes^ de 
w nos nourriffès $ ceux de nos gou- 
»• verneurs tiennent plus long-temps, 
» Mais les paflSons qui favorifoient ces 
• idées tombent peu à peu , & vers 
» le décHn de la vie le fang froid 
» développe la raifon , & nous montre 
» le faux jour que la chaleur de la 
>» jeunefle avoir jette fur ces objets. 
» Je meftimerai heureux , Milord , fi, 
» inftroit par mon exemple & m'ème 
» par mes fautes , vous commencez de 
- » Donne heure à donner i toutes chofes 
«• leur jufte'valeur , de faç^n que vous 
9 pmflSez vivre libre & tranquille; ou 
*» plutôt fe fais déjà heureux de votre 
» bonheur à venir ; cette penfée me 
»» confole dans mes derniers momens. <} 
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ObSESCVÂtiON^ on THE ANCIENT. 

» ^Nû PRESENT STj4TE OF TMM 

ISLÂNDS OF SciLLr AND THEIE 

IMPORTANCE TO THE TRADE OF 

'. Great Britain. In, a Letter to 

. th Rtv. Charles Linletcn LL^ Va 

Dean of Exeter and, F» R. $. By 

WilUam BorUfe. M. A. and F. R. S; 

One l^olume in-/]^'^. London 17 5 <^* 

Remarques sur 2I état ancien et 

. PRESENT DES IsLES DE ScJLlT 
ET LEUR IMPORTANCE PAR RAP'^ 

PORT AU Commerce de' LAGRANf^ 
DE Bretagne. Dans une Lettre à 
. M. LUsletan 9 DoQeur en Droite Voyta 
. £ Editer & Membre de la Société RcyaU^^ 
Par M. Borlaje , Maître es Arts ér 
Montre de ia même Société. Un Vrht 
lume m*4^. Londres 1^56* 

CEt ouvrage 9 qui a para au mois 
de Mars dernier, cft un des mei^» 
leurs morceaux de Topographie que U 
nation Angloife air produits. M. Borlafe 
avoic déjà publié dans les Tran/aSions 



Viuhfhphiques quelques obfervations fur 
c«s iflës« U leur a cfeimé plus d'ecétulâe ; 
& vienc de les faire imprimer avec d^ 
acfdiribhs" très-dunèafei. ' ' 

Ces ifles (d) ' font fïru&f$ prés de ^a 
côce de Côrnoaâilles , & foitt au nbm- 
bre de. cent quarante. Cependant on 
tiy cdmpte pa^ jpluV d^oti ■miltîet d^ha- 
bitarts^ Elfes ftitené Côfiquiies ^ar:i4l- 
leljîsn le SaXon , eAfuiie par Heïifilr 
C^ieri Ht une dyA'atîôA àux Môine^ de 
Tdi^iflôi. "Màîs elles VèfoiVrnèrfeftrà la 
couronne fous Henri VIII ^ Se furent 
données par la Ké'wè EUfabeïh a» 
ChevaGer Frànç&is Gôdolphin'i[m > 
€h i5j>3,y'^ envoya ufté nouvelle co* 

JbRie-'- ■• ■' ' ■ '-''^ 

- Le? pédt notÀbré d'^hâbicahs^ q«î 
éuttivent ces ifles , eft fatife'qtfè les'an- 
tîquirés y ont beaaJcoù|)' moine foùf* 

' (kf< Ct9 rires <)we tes Aâf*l6î§ iIfftÏÏcta: 
SciUy y iiouî ,Ics appilloni Siliei'\o\i ^pllitàt 
Spriingues. Elles appartiennent a 1* Angleterre 
ic^ font à huit lieues de la pointe de la Pro- 
tîftceîdè'GoV'nouaîles rdfe^Ttyfcfil ram^<fÇs ?S> 
jond. La' pniK'iptlcs' fonr Sainti. Hmie^j^* 
noti . Samfèn , Br^ W , ^i^/f« , Sainte Héîimel- 
Saint Wartin ^ krthur^ Elles abonde QC. gcçfr 
^ contes ca boas pâcatages^ . 
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fert que par tout ailleurs. Auflîy frou- 
▼e-t-on plufieurs temples des Druide^jr 
& des tombeaux de prétendus Gcan$ f 
que la fuperftition des habitans re^ 
pe6èe encore aujourd'hui. L'auteu^ . 
remarque » à cette occafion , que lé 
jour qui vifita quelques-uns des fou- 
terrcins, où ces prétendus Géans avoient 
été enterrés , il arriva un orage que 
les habitans ne manquèrent pas d*at-* 
tribuer à la colère des Géans dont oit 
àvoit violé la fépulture. La plus con* 
fidérable de ces ifles eft celle de Samte 
Marie ; elle a trois mille de long fur 
deux de large. Oli-town étoit autrefois 
le principal endroit de Tifle ; mais cette 
efpèce de ^^ille eft aujourd'hui dcferte. 
Les habitans ie font retirés à Heugh' 
toivnz environ un mille de là, où il 
y a une efpèce de fortification. Il y â 
auffî une nouvelle ;etté^ à l'abri de la-^ 
îquelie des vaiffeaux'de ij'o tonneaux 
font en fureté. 

" La plus confidérable dés antiquités 
xîe cette ifle eft le château du Géant ;, 
ïl eft fituc fxir un promontoire qui , du 
t:ôté de la mer, préfente un amas im- 
menfe de rochers ', qui paroiflTent eu- 
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taiTés les uns fur les autres. La éei* 
çente de ce roc eft très irapide. Au pied 
du roc y du côté de ù terre » eft un 
ioi^i qui coupe cette langue de terre 
d'un côté à l'autre y cïerricre eft une le- 
vée de la même longueur ^ derrière cettoi 
levée eft un fécond folTé plus large y 
& derrière ce foflS une féconde levée 
à proportion^ Suc k cime du roc étoic 
autrefois une mtrtaille Qui , a en juger 
par ce quil eft-refte, devoir ctretrès- 
épaiffe & isès élevée , & qui entooroic 
entièrement le roc , excepté où la na<* 
ture y avoir pourvu par {a (ituation 
des rochers. On voit nombre de ces 
châteaux fur les côtes de Cornouailfes $ 
qui paroilïênt avoir été bâtis par des Pi« 
rates , ou les peuples qui venoient faire 
des defcentes en Angleterre f^ iàeShin 
de mettre leur monde â terre fans danr 
ger, & de s'aflïirer une retraite vers leurs 
yaifleaux en cas de malheur. Ceft pout« 
quoi il y a lieu de croire que ces chsU 
teaux font auffi anciens que les expédi- 
tions des Danois ^ & peut être mèooe 
des Saxons en Angleterre. On y rrouve 
aufli nombre d enceintes de pierres , 
5ue l'auteur fuppofe avoir écé des ceob? 
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fies confacrés aux Divinités des Druides; 

Le grand commerce de ces ifles eft la. 
foude qu'on fait avec le varec ou l'algue 
marine. De toutes les efpèces d'algue» 
marines , la meilleure pour la foude eft 
celle qui eft couverte d'élévations creu- . 
fes. Mais il y a une autre efpèce d'algue 
marine , qui peut être d^une grande 
utilité en Médecine. C'eft celle qui a 
de larges feuilles. Si on la cueille fous 
l'eau dans le temps de la canicule ^ 8c 
qu'on ait foin de la couvrir fur le champ 
avec quelque étoffe de laine , les fels vor 
latils qurfe feroient évaporés au foleil fet^ 
cryftalliferont fur la plante 9 & forme-f 
ront une efpèce de fucre qu'on en peut 
détacher ailément. On regarde ce fel 
comme très médicinal > il eft rafrai^ 
chiflfant , Se jicnètre plus fubt-ilement 
& avec moins d effort qu'aucune prér 
paration de nître que nous connoif- 
iions. Les Iflandois appliquent l'algue 
à cet ufage; mais^nos Iniulaires . n'en 
ont point d'idée» 

L'importance de ces ifles eft trè»^ 
bien prouvée* Du temps des guerres du. 
Parlement avec Charles I le Chevalier 
Jean Graxwilk s'en empara pour URoi » 
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6c s y maintint. Le commerce: de lotii 
dres en foufFrit conlîdirablement, ain(î 
ijue celui des HoUandois , quiy envoyé* 
renc une floue ; mais n'ayant pu réuf^ 
fir oar h force , ils voulurent coc* 
rompre GranvïlU^ qui rejerca leurs o£» 
tes avec dédain. 

L'incertitude de l'ancien ^t desifles 
de Scilly dohne Ii€u â des recherches 
très curieufes. Notre auteur eft de:l!o» 
pinion de ceuic qui croient quie cesifkf 
tenoient autrefois' au continent , on^qu» 
ces ifles , qui autrefois né forçioient 
qu'une ou deux iffes , ont faulfen^queU 
que grande révdlmioivv triais le grand 
point éft de fixer Tcpoqaé de xe- cha» 
gemene. Le plus grand nonibre Aq^ aiÏN 
tiqu aires arturé ^u^elles furent fépaxccs 
de ia cote de GornouaiKes p^ xatit im>i> 
dation confidcrable qui amv*en 1014'^ 
fié dont \\ eft parlé dans ' h, ehronupt 
'Sàxcmié. ' Notfe'ttuteuf racUlr de beaii- 
coup cét^vénem^iît', &r QW]fitQ Ifépà- 
que en 83^, lorfque^ fÀgi DmTidighe' 
-était Monàîr^uë dirbiide*- On^ht "dans 
•toutes le^ biftoités d^Irlande qw^fods 
ce Prince il àrrivi3i,danirttnif partie du 
compé de Cw^ 9 qui p^Wti.»danft.ce 
tems-U le nom de Cona Bafcoin , un 
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4wge mclc d'éclairs & de tonnerre, 
qui tu^iplas de mille perionnes j & que 
dans le même temps la mer déborda 
avec violence y & couvrit une grande 
lÉtenJue de pays; Ileft aflez vraifem- 
blable qne cet orage 8c cette inonda- 
tion fe firent fentir fur les côtes de 
Cbrnouailles , fituées prefqae visti-vk 
Cork, & :^n détachèrent de grand* 
ttiorceaux de terre, qui aiiront forawé 
tine partie de ce iflés. 
' Je finirai cet extrait par la defcrip- 
«ion du phare qui fe trouve fîtué dans 
d'ifle de Sainte Agnès , comme la plus 
^lyaODcée dans la mer , ôc qui en fait 
ie:plu:s bel ornement. Il èft bâti for 
line hauteur ,£r forme une très-belie 
•«olonne. te bâtiment, depuis lésfon- 
-denii^s jufqu'à la lanterne, efttout de 
pierre ;; il a cinquante-un pieds de 
liaat, éc-Ia galerie qui entourèla lan- 
iidrnd ^en a^ quatire ; les chaiEs qui 
ifonr-difpofés toiit^ta tour de 4à lan- 
iterne ont <jnze piciols : de haur fur 
•crofe-^e large •, :chôqné carreau de vi- 
îtreç, '<|ui font du meilleur verte , a un 
•îpijsd fïeuf pouces de haut > & un pied 
:cinq ponces de large ; il y a feizechaf- 
sÊ$*-^a- (^onne -eit -partagée envtrois 



orages ^ marqués par trois aftragdes* 
L'efcalier qui mène à la lanterne eft 
^e pierre jufqu'au premier ^age ; 
le refte eft en .bois« La lanterne efl: 
pavée de brique ; au milieu eft fîruée 
«ne grille de fer où Ton allume le feu 
xie charbon de terre tous les foirs; 
on l'entretient i laide d'un foufflet 
4le maréchal, placé de façon quon 
peut s'en fervir toutes les fois que le 
îeu le demande. La lanterne eft toute 
de bois & de verre , & eft couverte d'un 
«fpèce de toit en entonnoir , au milieu 
^duquel on a pratiqué un gros tuyau 
^e cheminée* au tout duquel on en 
a percé plufieurs autres qui ferveur 
tous i faciliter TilTue de la fumée. Il 
faut beaucoup de charbon pour entre- 
tenir ce feu ; on le rire par une tra- 
pe à Taide d'une machine II y a aufti 
une ilTue pour la cendre. Au tour de 
la lanterne tA ime galerie avec des 
gardes - fous. C'eft * la que ceux qui 
lont chargés de rentretien du feu 
vont prendre l'air. Cette galerie fert en- 
core a falicicer aux ouvriers les mpyens 
de travailler, quand il s'agit de nettoyer 
^u de réparer les vitres. Le dehors de 
la ^olonue eft blanchi de façptii.qu'^^ 



Ceit » dans le jour comme dans la nuic p 
de guide aux vaifleaux qui viennent da 
Suàp II y a aujourd'hui environ cinquan- 
te familles dans l'ifle de «f^inre jfgnis ; ît 
n'y en avoir autrefois que cinq , dont U 
|>ltts gtande patrie fut noyée en venant 
4e rifle de Saifite Marie. 

On peut dire en général de cet ou» 
.^rage qu'il eft bien ^crit, & laureiir 
n'a rien négligé pour le faire paroître 
jdans le monde avçc avantage^ L'in|« 
preflio^ en eft (ingulièrement belle , Sc 
al y a de plus cinq ou fix planches gra« 
-yées par les meilleurs maîtres a^x (rais 
^cs amis de lauteur. 

TABLE PES MATIÈRES. 

VIe et Lettres d*Am£ric Vespuce; 
Gentilhomme Florentin, reci/eiji* 
Ues par VAbhè Bandtni. Page j 

Suite des Réflexions de M. de Justi 
fiir la nouvelle mine d^ argent. 4 j 

La glorieuse Conquête de la Villi 
ET des Châteaux d'Or an. 6 S 
Reflîxions de m. Boyalisoal suiç. 

• ^'AÇIP^ VNIVÇRSEL,» j$| 



• Le Journal de Gray's - Inm i . P4X 

M. MURPHY. 5)1 

Essai de Morale. ' loi 

tss AI 1» Critique. iib 

Essai de Plaisanterie. iil' 

Essai de Caprice. izj 

Traite sur la Félicité pualiquEi 
OBJET des bons Princeb. IJ5 

Dissertation Historico ^ Critique , 
PAR M. Altman, 15^ 

Rel^ation de la Conjuration de 
Suède, i6y 

Les Cousins Amans. 190 

Appws , Tragédie î &• Virginie , 
Tragédie. * . 1,09 

^Apologte de la Socie*te* natu- 
relle. -219 
IUmarques sur l'état des Isles de 
Scilly. \23I 



APPROBATION. 

J'AI lu-, par ordre de Monfeîgneur le 
Chancelier, le Journal Etranger 
pour le mois de Septembre. A Paris, 
ce 27 Août 175^. 

LAVIROTTE. 



